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NOTICE HISTORIQUE

&~l LES

MONNAIES OBSIDIONALES FRAPP~ES A BREDA

PENDANT LE SIÉGE DE ·1577.

PL. V, fiG. 4.

Si l'expression de Lucnin : Quis justïtes induit arma

scire ne{as, fut jnmnis npplieable, c'est ecrtainement à la
rupture de la pnix entre les états ct don Juan d'Autriche,

en H>77. A pcine vennit-elle d'éclater, que les presses

gémissnicnt déjà sous la polémique des deux pnrtis; mais
quiconque dnns Ics différents écrits de eette époque, voire

mème dnns les commcntnires détnillés de Schelz (numt\:'\:'\1

Analecta, 1), croirait puiser aux sources de la vérité, sc

lrompernil aussi évidemment que eelui qui s'imaginerait

trouver dans la juslificntion du prince d'Ornnge l'origine
des lroubles de 1~GG, ou qui voudrait, pnr les écrits de

Viglius, se donner unc idée juste et impnrtialc de l'histoire
du dixième denicr.

Dernièrement encore, M. Groen Van Prinsterer, histo­

rien si distingué, prit la défense de don Juan. Si nous
1I0US mettons quelquefois en opposition ayec lui et ses pré­
décesseurs, cc n'est qu'après ayoir sl'rieusement étudié les

pil'ces origilln1cs, ct ayec la conviction (IU'c1lcs "ieullcnt il
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l'nppui dc Ilotrc opinion. Au rcstc, notre but n'e t point

d'écrire ici l'histoire de l'édit perpétuel ct de son existence
éphémère; nous nous bornons à donner une notice sur le

seul fait du siége de Breda et sur les monnaies que la ville
fit frupper pendant sa durée.

La vérité exige de reconnaître que don Juan avnit
jusque-Hl rempli consciencieusement la teneur de l'article 4

du trailé de Mnrche·en·Famenne (12 février 1:>77), d'après

lequel les soldats espagnols, italiens et bourguignons, de­
,'aient quitter le pnys. Les 16, 17 ct 18 du mois de mars,

ils énlCuèrent Breda, et prirent la route de l\Iaestrieht.
Quatre jours plus tard (le 22), leUl' chef, Francisco Verdugo,

livra le château de cette ville aux mains des Allemands, qui
étaient au service du roi d'Espagne.

Verdugo, qui, du reste, comme Robles et Mondragon, sc

distinguait des autres Espagnols par sa modération et sa

connaissance des mœurs et des intérêts du pays, avait pris

possession de Breda comme ennemi et en opposition
flagrnnte aux ordres formels des états. Ceux-ci avaient
donné le commandement du château au seigneur de Saint­

nçmy; et, après son décès, ils en avaient investi son frère
d'Estourmel, avec injonction de n'y laisser entrer ni

Espagnols, ni aucun de leurs adhérents. Profitant de la

circonstance de la mort de Saint-Remy, Jeronimo de Roda

imposa il Verdugo la charge de gouverneur de la "HIe et du
pays (t).

Le pouvoir que de Hoda s'était arrogé tomba devant le

{'} Registre ùes comptes ùe la ville de Breda, I1Jii. - Lettre du conseil

d',Élat du 1;) jam'icl' i aiï à d'Estoul'll1rl et il la l'CUl'e de Saint-Rem)',
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trailé de Marclle. Nonobstant, Vcrdugo, en sa qualité d'Es­

pagnol, l'esta soumis aux ordres de son ancien maître. Cc

fut par déférence aux injonctions de J. de Roda, que nOIl­

seulement il refusa d'obéir aux ordres d'un eommissairé des
états et d'un gouverneur légitime, mais encore qu'il livra
le eh:iteau et ln ville au chef d'une bande étrangère. Trois

partis croyaient leurs intérêts grandement froissés par la

conduite de Verdugo.

C'étaient d'abord les intérêts du prince d'Orange, à qui
la seigneurie de Breda, autrefois confisquée, devait être

restituée par suite de 13 pacification de Gand. Résolu, dès le

principe, dr se mesurer avec don Juan pour la suprémntie
des Provinces-Unies, il ne pouvait lui être indifférent de
rentrer dans la possession de ses domaines ct d'avoir un

pied ferme sur le sol du Brabant. Aussi envoya-t-il, au

commencement du mois de mars, Hohenlohe avec 800 hom­

mes environ dans le voisinnge de la ville, avec l'intention

de s'y établir dès que les circonstances lui seraient favorables.

Quoique le prilIce prétendit plus tard que l'envoi des troupes
n'avait eu d'autre but que eelui de prémunir le château ct
la ,'ille du pillage (1), Verdugo avait droit de contester la
sincérité de ses intentions. Le prince adressait journellement

au commissaire des états les sollicitations les plus pres­

santes pour laisser entrer ses gens dans le château; et cette

importunité même détermina le gouverneur espagnol à

exécutcr les ordres de Jeronimo de Roda, qui y étaient

diamétralement opposés ('),

(I) LeUre du priuce d'Orunge uu duc d'AI'schol, du 2·{ mal's Jan.
e) Lcltl'e de Guillaumc dc AnSclis au duc d'ArsclJot, du 19 mars tan.
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Le prince, pour exiger la reddition de llredn, s'étnil fondé

sur les articles de la pacification de Gand. Or l'édit perpé­

tucl, tout en confirmant cette pacification, l'avait modifiée

sous certains rapports. En conséquence de l'article G du

traité de Marche, les troupes étrangères, espagnoles ct

italiennes devaient, dans les places qu'elles évacuaient,

liner aux mains des le nnturcls ct qualifiés sclon les privi­

Cl léges des Pays-Bas et aggréables aux estats li, l'artillerie,

les vivres et toutes les munitions de guerre. Le prince, qui

jusqu'alors n'avait pas encore acquiescé avec les états géné­

raux à l'édit perpétuel, ne pouvait nullement être considéré

comme leur représentant; il ne pouvait exhiber un mandat

de leur part. Ce n'était pas à ce titre qu'il réclamait la reddi­

tion pure ct simple de la ville. Pour les états au contraire, la

seule forme régulière était de faire procéder à sa prise en

possession par des commissaires spécialement délégués à cet

effet. C'était au surplus nécessaire pour qu'aucun des deux

partis ne préjudiciât aux droits de l'autre. Il y avait au châ­

teau de Breda de l"artillerie ct des munitions de guerre

appartenant au roi ct à l'État; d'autres qui avaient nppar­

tenu au prince, mais que le roi s'était nppropriées par droit

de confiscation; il s'en trouvait encore qui avuient été trans­

portées ailleurs, en vertu du mème droit, et qui devaient

être restituées à la suite de l'accord. Aucun autre intermé­

diaire que celui des états ne pouvait mellcr les ~hoses

à bonne fin. Ils avaient commis à Breda, dès le 1~ LIu

mois de février, Guillaume de Angelis, pour y dresser un

inventaire des munitions de guerre qui s'y trouvaient, ct

e'était uvee lui que Vcrdugo avait cOIllmuniqué avant SOfl

départ. Les étals généraux furent donc, en Eecontl lieu,
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victimes de la détermination nrbitraire de ce chef <'spngnoI.

C'étaient toutefois les habitants de nredn qui, de tons,
[lvnient le plus il sc plaindre; car, par celte mesure, ils voyaient
s'évanouir pour eux tout espoir de délivrancc. Le 1er de

mars on y avait célébré, avec une joie inexprimable, la publi­
cation de la paix de Marche. Quoique toutcs les voitures des
villages circonvoisins eussent été requises pour transporter les

Espagnols aux frontières, il restait encore dans la ville trois
enseignes allemandes du régiment de Freundtsperg (1).

L'article t ndu traité de paix imposait aux états l'obligation

de solder les troupes allemandes. Jusqu'à l'époque. de la

liquidation, Hleur était accordé de séjourner paisiblement
dans le pays et dans telles villes que don Juan, de commun
accord avec le conseil d'État, leur désignerait.

Quoi qu'il en soit des vues équitables de don Juan, il ne
se pressa pas de leur faire évacuer les forteresses qu'ils
tenaient en leur pouvoir. Les Allemands, depuis le sae

d'Anvers, s'étaient attiré la haine du peuple, pnrce qu'un

chacun, sans vouloir les considérer comme complices
de cc méfait, les accusait néanmoins de connivence ou
de pusillanimité. Le départ des Espagnols lcs priva de
l'assistance de leurs frères d'armes. Ils savaient, on plutôt
leur conscience leur disait nssez il quoi ils devaient s'at­

tendre. Ils apprirent avec peine que c'étaient les états

qui sc proposnient de compter avce eux ct non pas le roi,

(I) Ces enseignes étnient sous le commandement du lieulenant en chef

Hans Jaeob von Casteil. Lui-même commandait la première; les :mlres

avaicnt pOlll' e!JcnVollT lIaillrich von Slaill ct Jœrg lIœficr.

~ous avons suivi, pour l'orthogrnphc tics noms, Ics signatures de nos

personnnges,



quoiqu'il 'y flit obligé dès le principe. Isolés, comme ils

l'étaient, dans différentes localités, ils désiraient concentrer

leurs forces dans les "ilIes d'Anvers ct de Lierre; ils de­
mandaient des leures de sauvegarde signées par les commis­

saires de l'Empereur; ct telle était leur terreur, que les

chefs n'osaient sc rendre auprès de don Juan snns un sauf­
conduit, et même sans être accompngnés d'une escorte

extraordinaire de soldats, pour faire le trajet d'Anvers il

Louvain et en revenir (1).
S'il est vrai, comme ils en donnaient l'assurance, que la

populace ]es accablait d'injures ct de menaces, il est

vrai aussi qu'ils ne profitaient guère de ces leçons pour se

rendre supportables dans ]es places où ils tenaient garni·

son. Breda en fit ]a triste expérience. Est-il avéré, ce dont

]e prince les accusait, qu'ils couvaient le projet de piller ]a

ville et d'incendier le château? Nous l'ignorons. Toujours

est·j] que depuis la fin de janvier la ville avait dû four­

nir pour 1cUl' entretien, tous les dix jours, la somme de

1,9;)0 florins. Par suite d'une convention faite avec leur
chef, le eolollcl Freundtsperg, elle était obligée de lui payer

mensuellement 100 florins, ct ee]a pour empêcllel' que les
soldats ne fissentautantde tavernes des maisons où ils étaient

]ogés; en outre, elle devait fournir hebdomadairement tlne

taxe de sept florins afin de sc soustraire il la fourniture des

avoines. Malgré ]a pacification de Gand, dans laquelle la

restitution des bicns du prince était expressément stipulée,

le chef allemand lIans Jacob von Casteil considérait le

chùteau de Breda comme sa propriété particulière, à te]

{I} Lcltrc des colonels allemands il d<lll Juan, du 7 mars 157i
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point qlle, plus tartl, lorsque le prince voulut, il l'occasion

tlu baptême d'un de ses enfants, faire usage de son service

cIe table, la ville fut contrainte de lui en envoyer il Berg-op..
Zoom un qu'elle ncheta à ses frais.

Dans ces circonstances, la détermination de Verdugo

jeta, comme le dit Guillaume de Angelis (&), les habitants

dans la plus grande perplexité. \( Ce dont les pauvres bou~..
\( geois sont fort altérés et tombent en grnnd désespoir de

\( bonne issue des affaires; attendu leur grande et insuppor­

IC table incivilité ct pétulance qu'ils ont usé en eeste ville
\( par menaces indeucs. 11 Ils craignaient de voir dégénérer

en voies de fait la haine qui n'avait encore éclaté qu'cn

paroles.
Quoique le désappointement fût le même pour les diffé­

rcnts partis, c'était cependant la ville de Breda qui avait le

plus il souffrir de la conduite de Verdugo. Si de Roda
n'était pas intervenu dans l'affaire en temps inopportun ,le
prince fùt rentré inaperçu et sans fnçon dans la possession
de ses biens. Breda désirait son l'ctour. Déjà au commen­
cemcnt du mois de mars, le bourgmestre Van den Broeck
avnit été le trouyer en Zélande, afin de l'entretcnil· dcs

intérêts de la ville. L'un ct l'autre adressèrent en même
temps lcurs suppliques aux états, la ville pour être délinée

dcs mercenaires étrangers, le prince pour rentrer dans s.cs

propriétés.
II cxistait encore il eelte époque entre le prince Cl les

étals une entcnte prétcndùment cordiale. Ces derniers,
toujours sous l'influence de la paix il peille conclue, s'engn.

(1) Lrllre de Guillaume de Angclis au duc d'AcrsrlJot, du 21 mars Hii7.



gèrent il plaider la cause de la ville de Breda près du conseil

d'État (1); ct, il la prière du prinee, ils émirent l'avis que

Ve~dugo aurait il remettre le chûtcau au pouvoir du prince
d'Orange. I.e même jour, Verdugo, comme nous l'avons

dit, fit tout le contraire, et un nouveau parti, moins dévoué

au prince, s'immisça dans la question.

Ce parti était le conseil d'État. Il se retrancha derrière

le texte de l'édit. perpétuel, ct refusfI la reddition pure et

simple du cIJâte:m, avant que le prince n'eût prêté son

serment de fidélité au roi. Si l'on proposfl le départ de

Freulldtsperg, ee fut sous la condition expresse de mettre il

sn place un commandant natif du pays qui gnrderflit ln ville
au nom du roi et des états: une forteresse un mitant du

lJays, sans garnison du roi, était, selon lui, une anonullie.
Et si cette décision venait à déplaire au prince, il n'avflit

qU"il attendre l'assemblée des états. Le conseil d'État pro­

posa avec beaucoup d'adresse, comme gouverneur, un

homme dont Ic prince se servnit au même moment comme

négociateur. Cet homme était Philippe Van der l\Ieeren,
seigneur de Savcnthem. Autrefois eonfédél'é ardent, il
avait été eompris depuis dans le pardon général, et avait

toujours conservé la réputation de bon catholique. Il s'npcr­

çut du piége qu'on lui teneInit, et sc souvennnt des oblign­

tions qu'il aVflit à remplir il régflrd de son f1l1eien maître,

il refusa de prèter le serment que les étals exigeaient de

lui, et se dislingun par ses procédés f1ussi habiles que francs

et 10)'3ux C'). Une lettre yiolente du prince, tl::ms lflquelle il

(1) DE JONCE, Résolution des états généraux, t. Il, p. ŒS.

e) Il suffira de rell\'oyer le lecteur à ses leUres puLliées par JI. Groen

Yan Pl'insterer, t. VI, pp. 46 à 72.
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critiqua amèrement la résolution des états qui s'étaient

eonformés à l'avis du eonseil, eomme un acte injuste et
malveillant, et dans laquelle il fit un appel à leur fermeté,

fut sa seule réponse C).
Ce n'était ni par l'énergie, ni par la fermeté que les

états brillaient à cette époque: divisés entre eux Ca), ayant

des intérêts opposés à ménager et, considérés eomme

corps, adversaires de tous ceux qui ambitionnaient le
pouyoir, ils obéissaient aveuglément et pour ainsi dir'e par

hasard, il celui qui avait parlé le dernier ou le plus haut.
Leurs décisions portaient le cachet de leur irrésolution.
Ils s'étaient d'abord soumis, à l'égard dc Breda, il la détermi­
nation du conseil d'État et du duc d'Arschot, et cela en
opposition formelle avec leur propre avis. D'un eôté, ils

avaient mis de la condescendance il permettre aux colonels

allemands de demeurer quelques jours de plus il Anvers;
de l'autre, ils flattaient les habitants de Breda, en apposant
sur leurs pressantes sollicitations l'apostille de vouloir

patienter elJcore un peu, pendant que les états s'occupaient
sérieusement du renvoi des troupes espagnoles, pour tra­
yailler ensuite il se débarrasser des Allemands (3). Lorsque

le prince, et Van der l\Ieercn, au nom de celui-ci, eurent
élcyé la yoix, ils ordonnèrent il leurs chargés de pouvoirs

de mettre tout en œuvre pour qne le conseil d'État souscrivît

(') DE JO:'iGE, Loc. cil., p. 493.

(2) GROE:'i VAN IlR1NSTERER, [oc. cil., p. 1,.7. a Et eomme ladiete dépcsche

li vient ausd. Estalz le Se d'avril, plusieurs furent d'opinion qu'ou ne la

ft dcLnoit envoyer en ceste sorte la trOUl':mt conlral'iant. »

(3) DE JO:'iGf., /0('. cil., p. 229.



- 357-

en tous points aux <.lésirs du prince. l..'npprochc du dnngel'

pouvait seule déterminer les états il une conduite plus déci­

dée, et don JWlll lcur en fournit bientôt l'occasion. Vévn­

euntion <.le Bredn fut néanmoins remise de jour en jour, et

la ville, avee ses faibles ressources, resta abandonnée à

ln merci ùes Allemands. Dès le 15 mars, les habitants

s'étaient VllS forcés ùe recourir il une cotisation personnelle,

nfin de pourvoir il leur solde.
L'arrivée de don Juan il Bruxelles, et les imprudences

dont il s~y rendit coupahle, donnèrent enfin l'éveil :lUX

états. La méfiance qu'il leur inspirnit, fruit peut-être de
quelque machination politique, était assez justifiée. Les états

regardaient les Allenmnds, ainsi (lue les Espagnols, comme
leurs adversaires; ct comment en pouvnit-il être autrement,

il la suite de tout ee qui s'était passé? On ne pouvait ouhlier

que Jeronimo de Roùa avait, en quittant Anvers, remis les

clefs de la ville :mx mains du colonel Freundtsperg (1);

que, pal' une infraction il la paix, pareille à cdle dont sc

plaignait llreda, la ville de 'Veerdt, au licu d'être restituée
aux hél'Ïtiers légitimes du comte de Hornes, avait été chargée,
par on)re de J. de Roda, d'une nouvelle garnison nlle­

manùc; enfin, que Vcrdugo avait livré ln ville de Breda à

ln ùiscrétion des mcrcenaires étrangers. Les états n'avaient

d'autre but que de Icur faire évacuer nu plus tôt les placcs

(I) Supplique du magistrat d'Am"crs au conseil d'État, sans dale : {( Les

le J'emonslrans supplienl aultres fois, ayceq tOllle instance possible, que,

Cl sans auscun délay, les clefs par lell. Coulollllel Frunsberch soycllt remises

Cl à la garde du magistrat, selon qu'il les sont esté tousjollrs, jusques 11 ee

Cl qu'il a plu à Jheronimo de Roda les usurper ct saisir luy-rncsmc, et li son

Cl partement les liner audict l;'rnnsl}crch. J)

22
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nù ils tcnaicnt g3l'nisoll. Ils faisaiclIt 'dc bon gré un légcr

Si1Cl'ificc pour les menel'lc plus près possible des' confins du

Jl<1Ys. Ils promirent d'y régler leurs comptes 3vée' leurs

commissaires députés, en déduisnnt les d(~gùts qu'ils avaicnt

commis, dégôls (lue l'on évtllunit tl la sommé totale 'dc'ln!

solde qu'ils réclnmaient (1).

Pom' atteindre cc but, ils mircnt don Juan en dcmeure

de faire exécuter ponctuellement l'nfticle 1;) de l'édit pcrpé- .

wcl ct de les nssister de son crédit, pouvoir et autorité, nlin

d'obtcnir des commissaires de guerre d'inspecter leur~ e~n­

Irôles ct de forecl' les Allemands il sc contenter dc cc qui

leur sernit offert (2).

tn métli::llion de don .Junn, prescrite p::ll' l'article assez lnr­

bremcnt eon~ll du tl'aité de Mnrchc, fut expliquée par eux~

commc si don .Ju::In élait obligé de fnire avcc eux cause

commune contre les Allemands. Mais, ils trouvèrent au

contraire, dnl1s ce nOUYcau gouvcrneur un défenseur des

(1) Ceci s'cxpliquc par lcs arrêts subséqucnts dcs états du 21 mai

(DE JONCE, loc. cil., p, 507) où lc Icctcm' voudra lire " Lixaldc"O au licu

dc" L'cxaldc, Il Ic nom dc l'ancicn pnYClu' du dllc d'AILe; (du 25 m'ai ibid.,

p, 518), " résolu que les Allemans auront incontinent à sortir Ics Pays­

« Bas, Il (du 24 mai, p. 524, du 27 mai, p, 527), Il que salis aulcun délay

u ils sc l'clil'Cllt hors les villes d'Am'crs, Bois-Ic-Duc ct aultl'cs, dclà

u après widcnt le pays dc Sa l\Jn 1é au plustot qllc fail'c se pourra, se

cc cOl1lenlallt dc ccllc payc quc Icsdicts estalz s'cfforçalls il Icur possible

u ICllr s~auroicnt [lIrllir, dl:pulanl Ù tcl cffct inconlinellt, plustot dcmain

cc qllc après, commissaircs. 11 V. aussi eellc du :>0 mai, ibid. Ce qui

sel'nit dl:eomplé aux Allcmallds l'our Ics dég:'lls par cu:'tCommis devait leur

',tl'C cOllnu par la conduilc (IUC )'011 a,"ait lClllle précédemmcnt ill'égard des

Espa3"ols,
e) ,.. In résolulion pl'l:citée ÙU 28 mai W77.
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Allemands. Don Jurm, qui se qualifiait d'ami des AlIe­

m:mds, ct d'AlJemand lui-même, formule qu'il avait imitée

de son père, plaida leur cause dès le ùébut des négociations.

Les états voulaient les l'cnvoyer incontinent, sans avanccs

ultérieures; don Juan, au eontraire, priait le 2'1 mai ceux

de Breda de "ollloir paycr leur solde avec l':mtorisation de

mettre au besoin à contribution lcs villages circonvoisins,

puisque durant lcs négociations les sohlats devaient pour­

voir il leur entretien; et pour couper eOUl't il ces différents

prétextes, les états souscrivircnt mème il une pareille con­

dition (1). Les états voulaient avoir les colonels sous ln main

il Bruxelles, pour que la crainte les rendit plus accommo­

dants; don Juan mit leur indépendance à l'nbri, en choisis­

s:mt l\fnlines pour le licn des conférences (~). Les états

"oulnient étnblir une différence entre les enseigncs qui

avnicnt bien mérité leur solde, et celles qui, par lcurs mal­

versations, s'en étaient rendues inùignes; don Juan ou Esco­

"edo, le grand mencur de ces négociations, voulut traitcr

avec toutes sur le mème pietl , et laisser la liquidation il la

discrétion de leurschcfs. Lorsque enfin les colonels remirent

de jour à autre, sous mille prétex(cs, leur départ pOUl'

Malines, don Jmm proposa de se rcndre en personne ù

Anyers. Don Juan environné dcs troupes allemnndcs au

chùleau d'Anvers, autant eùt vnlu y laisser Jeronimo dc

Roda ou Sancho d'Avila! Les états avaient résolu, déjù au

mois de mars, que le nouvcau gouycl'llcur, jusqu'au joUi'

de son inauguration, ne pourrait séjoUl'ner dnns f1UCUlIC

(1) VO!ll'Z la résolution précilêe du 28 mai 1;;77.

e) J'(:ri/aule "écif, etc. Louyain, chez Zl'lIlgre cll\Jacs, 1;;78, in-4".
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l'lace où les Allemands tennient gnrnison C). Ils pré­

voynicnt :) bon dl'OÏl tout le dnnger {Ille renfermait ceUe

pl'Opositioll , ct déclmù'enl, dnns une ndresse énergique,

quïl Il Icur semblait mnlsénnte ct quy pourroit enuser jalousie

1( nux naturels du pays de veoir Son Allèze se fier ct rneetrc
Cl en gnrde, ct ès mains des Allemants en celle ville mesmc

li qu'ilz ont saccnigé où que les habilans ont reeeu tant
It d'injures li •

l.cs conférences de l\Inlines commencèrent sous ees nus­

piees. Hûtons-nous de le dire, elles n'uboutirentà rien:

nu contrnire, clics embrouillèrent encore davantnge les

nITnircs. A qui la fnute? Les historiens modernes s'aecor­
dcnt it donnel' rnison ü don Juan; qu'on nous pardonne de

ne pouvoir ndopter celle opinion. La paix de l\Ial'che avait

l'econnu don Juan pOlir chef d'une nntion qui considérait

les Allemnn<ls comme les adhérents de ses ennemis, et qui

ne les avnit tolérés en partie que pH déférence pour l'em­

pereur, ct en partie sous la condition de modifier leur
serment (,). Les éloigner ayec le plus d'économie pos­

sihle élnit la tâche que sn position ct les résolutions des
états imposaient à cc prince. Et, certes, il ne la remplit

point.
Nons ne pouvons njouter foi il tons les ntlentats dont

don Juan lui·même se ùêclnrait la victime. Sous ce rnpport,

il nous parait le Ilnspnil monal'clJiquc de son époque. Mais
si des complots ont été eITectivement tl'flmés, s'ils se sont

multipliés ct renouvclés, il Ile pournit ('Il youloir qu':)

(1) nE JO:'\GF., lor. rif., p. I~O.

(') l!Jid., p. 202.
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~n propre mflladl'esse. Disons plus : il était cOllprtble, en

sc ligll:'lIlt rlvee les ennemis reconnus du pays contre

les faclions intestines, soit du prince d'Orange, soit

du duc d'Al'schot, nu lieu d'étouffer ces fnetions ct de

chnsser, de commun accord, l'ennemi étranger nu delà des

frontières.

En nvait-ille POllVOÏ!'? Oui, il avait tl sa disposition les

mêmes moyens qu'employèrent plus tard les états pour faire

évacuer leurs forteresses par les garnisons étl·nngères. Ces

moyens étnient simples. Mettre en garnison dcs tl'oupes du

pnys dans les places que les étrangers tenaient en leur

pouvoir, rlrrner la bourgeoisie, surseoir' les prêts tillé·

rieurs, offrir' de payer en nrgent eomptallt, étaient les

moyens les plus efficaces pour semer' la discorde entre les

soldats ct leurs chefs : c'étaient autant de moyens ù em­

ployer sans que don Juan eùt à y interposer son autorité

ou à demander au prince d'Orange des secours rmxquels il

nvnit droit, En avnit-il la volonté? Dans sa justificatioll

il en a donné les témoignages les plus solennels, en rejetant

tont le blâme sur l'exigence des états (1), Nous souscrivons

à la qualification de conles bleus quc Bor a donnée à ces

excuses. Déjà, le 22 mai, les états 3\'nient résolu d'offrir

aux Allemands deux mois de solùe en argent ct un

(I) Réeit véritable. 0 Qunnt au liccnlicmcnt dcs Allcmnns - il n'a (CUlt

li il sndictc Altczc, ains au couti'airc - ausdicls cslats, qui n'ont fmllY

fi au pnicmcnt d'icculx - mnis cCI'ché tous dclays ct suLtcl'fugcs pour Ic.,;;

« [rusll'c/'. 1)

Don Juan déclnl'c la mêmc chosc dnns unc Iclll'c il Schctz, du !) juil­

Irl W77. Il Nouspom"ons, y cst-il dit, tcsmoigncr dc \'ray qu'il n'a tCIIU IIV

li aux couronnc)z, nyaux aultrcs Allemans (I"C Ic (out /lC soit achcré. /)
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mois Cil drap ca). Durant les cOllfél'cnces de Malincs ils y
n":lient ajouté un mois cn fayeur de leurs créaneicrs (2); ils

avaient souscrit à un emprunt pour subvenir pendant le

cours des négociations à l'entretien de ces étrangel's incom­

modes (3), et en septembre ct octobre nous les reneontrOlls

encore conférant toujours aux mêmes conditions. Éclail'é

eomplétement sur les vues des états ct muni d'un ordre

presque impératif, don Juan partit VCI'S la mi-juin pour

.Malines (4). S'il n'exécuta pas cet ordre, à qui faut-il l'attri­

buel'? Si plus tard même il voulut faire valoir cc départ

comme une fuite dictée par la lIéeessité de sc soustraire à

Cfuelque nouvel attentat, nous répond l'Ons que cette fuite

sc fit trop puùliquement et fut annoncée trop longtemps

d'avance pOUl' y voir autre chose qu'une fuite prati<luée pour

avoir en toute séclll'ité le loisir de conspirer,

L'accusation que don Juan aurait eITcctivemcnt conduit

les négociations de Malines avec ulle duplicité inouïe est·elle

(I) DE JO~GE, Résolut.) p. 518,

e) Résolut. du 21 juin. (1 Les estats généraulx ont résolu et conclu que

tout premièrement rOll delJyoit :lppoineLer avec'l les Allemans ct leu~

(' accorder qUatl'c mois assçavoir les trois en argent et l'nultre en draps.

• Insistant premièroment SUI' les trois mois sUY"ant la résolution du

Il cincquiesme de ee mois. »

(3) DE JO~GE, /lésolut.) p. 527.

(~) Le départ de don Juan pour Malines est fixé par nos historiens,

et même par Azcyedo ,cet auteur si exact de la c1trolliquo de Malines,

L. V, au ts de jUill. Nous avons cru devoir reetifier cette date ct fixer ce

départ au 11 ou 12. Nous trouvons dans DE JO:\GE, Résolllt.) p. 507,

:1 la Iblc Ull Il de juill: Cl l\lcsseigncm's ont eslé nppclcz en cour pour

« 0)'11' on Allèze eslanL prest :1 parlir n'I's M:dincs. Il Nous lrou\'ons

all~sl les IcLlres de don Juan jUSl}ll'nu tIlle juin daLées de Ul'uxcllrs, Laudis'

Clue, depuis le lJ, clics sonl louLes dalées de )Jnliurs,
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fondée? JI nOlis pal':dt 'Iu'oll en fi la prcuve cOlwlllan1e

dans une dépêehe que nous avons sous les yeux, et qu'il

expéùi[l, le 0 juillel, il Schctz, POlll' lu cOmlllulli'llJer le len­

demain aux états. Il s'y plaint que les négocintions avec les

AlIcmnnds ne sont pas cncol'e terminées, ct sollicite les états

de vouloir relanler de quinzc jours l'époque fixée pour la
liquidation. Il espère pouvoir conclure, le jouI' suivant, un

aceord ayce Fugger, un des chefs allemands; il njoutc que

si les états \'eulent encore [lyoil' quclque conùescendaJlce,

l'aITaire de Frellnùtsperg scm hientùt conùuite il bonne fin,

ct qu'il possède les moyens de meUre il la raison Polweiler,

le troisième colonel, s'il fait le récalcitrant. Il exige de Schetz

(IU'il traile cette affaire :lvee les états de meilleure heure

possible, [lfin qu'il puisse encore, le lemlemain nUltin,

communiquer la réponse aux intéressés. Les états accordè­

rent cc nouveau ùélai; mais don Juan rompit presque le joUI'

même toute négocinlion, ct quitta pour toujours Malines ct

Bruxelles, pour aller s'cnfermer dans le château dc Namur.
Schetz, le défenseur obligé de don Juan, raconle lui­

mème queHe a été la fin des conférences et qlIelles ont été
les causes de cc dépat't précipité et imprévu: 1( Clnnl1estino

Il BeJgicorum procerum (1) quofllllH.lalll consilio cl inSlinclu

Il id faelum fuisse pIcrique arbilrantur qui Gcrmanos quos

(1) La lellrc citée, adressée il SchCl7., placc surtout Hierges, comme

complice ùe lion Juan, dans un jour défayoralJle. Il y dcmande 'lue l'on

l'cllvoie ineontincnt le sieur de Licùckcrh.c à 1I1:Jlincs, 0\1 dans cc IllOllIcut

il nc sc tl'OUVC dcs chargés ùe pOII\'oir des étals que Lall10llc cL Tsel'ael'ts.

(1 Pour nc seml,lcr ail h:II'OIl de lIil'l'grs, em:oirC's '1u'il soil :lIIssy déplllô

~ COIl\'Cllil' qu'jl ~'CII IlIcslc 1'0 li l' esll C cOllrollllcl des llas-Allelllall~,. IJ'1 i

(l out aus"y pareilles préll'lllions. 1)
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t< sael'<l1nento exolutos dcmissl1rus erut fneta transactione
Il dC1ll1O auctorandos suaderent, bhmditiis nihil se efTectll­

Il l'lIlll et nisi se auetoritate muniat Iudibrio futurum usse­

l( l'entes; un publico bono an privato eommoti dubium est
Il (p. 22). 11 Le même témoigne qu!au eommencement

craoût, don Juan lui déclara personnellement que les états

avaient tort d'exiger le licenciement des soldats allemands',
parce qu'il y allait de sa sûreté et qu'il ne voulait p3S se

pl'iver d'une garde aussi fidèle, tant que le prince d'Orange

se tenait sous les nrrncs. De pareils témoignages ne lnissent
aueun doute sur la mau\'nise foi dp don Junn, et contri­

buent puissamment il prou"er l'authenticité des lettres qu'il

écrivit aux clJCfs d'Anvers, lettres dont les étnts sc saisirent

ensuite et qu'ils publièrent depuis dnns leur justification
contre lui.

La conduite de don Juan ('tnit d'nutant plus perfidc qu'il

Ht semblant d'avoir réglé définiti"ement les affaires; or la
manière dont il les régla était plutùt pour les intércssés une

provocation il la révolte. Il avnit l'édigé l'ultimatum des
états dans ln forme d'nn arrèté V). Il Yn\'ait déclaré que ln

solde des Allemands cesserait le 24 juillet prochain; qu'ils

auraient il quitter, sans conditions ultéricurcs, les pinces où

ils tenaient garnison; et que, snuf les obligations il.eon­

tr:lclCr plus tard, ils sc contenteraient des quatre mois de

solde que les états leur avaient offerts. Les ehefs pnrurcnt

se posel' en yictimes et se soumirent il celle décision, protes­
tant lIéanmoins qu!ils agissaient seulement pour eux, snns

(') Les élalseux-mcmes le nommait'nt" un ;lI'l'c"l de Son Allèze sisolcmp­

.. IlCllCIIIClI1 (ll'olltIllché Il.



engager en rien leurs infériem's. Ils exigèrent que don Juan

leur envoyât ùes ehargés tle pouvoirs spéciaux pOUl' traiter

avee eux. Depuis ce jour tout s'enveloppe dans un dédale

d'intrigues dont on a peine à saisir le fil. Arrètons·nous

. pour jeter un eoup d'œil sur Breùa.

Si la ville avnit eonçu de prime êlbord l'espoir d'ètl'e

délivrée en même temps des Espagnols et des Allemands, la

déception devnit être d'autant plus eruelle il mesure que les

dangers de l'occupation militaire augmentaient, et que les

moyens pour y faire face diminuaient. de jour en jour.

Anvers au moins avait son chàteau délivré des Allemands;

il était gardé par des troupes du pays sous le eomman­
demcnt du duc d'Arschot, Breda était totalC'ffient abnn­

donné il la merci des étrangers, et eette perplexité força

les bourgeois et le magistrat de mettre tout en jeu pour se

procUl'er la solde exigée, sans qu'ils fussent aidés ou secourus

par les états ou par le prince d'Orange. Une suspension de

payement les aurait livrés à ln fureur des soldats, qui,

quoique généralement détestés, ne s'étaient pas jusqu'ici

rendus coupables des excès de leurs frères d'armes d'Anvers .

.JI fallait donc ou renvoyel' la garnison, ou subvenir à son

entretien. C'étaient iii les points essentiels qui déterminèrent

le magistrat il envoyel' des députntions réitérées vers les

états. A l'égard du premier point, ils avaient reçu du due

d'Arschot, d'EllJertus Léoninus et de Gaspar Schetz, quel­

que promesse verbale lorsqu'ils pnssèrent pal' ln ville comme

députés de don Juan et des états. Nous nvons expliqué ci­

dessus eomment cet espoir s'évnnouit, vu que le prince

exigeait Ulle restitution pure et simple, ct Hon eOlH.lilionnellc,

tic la ville de Breda. A J'("gnnl du sccowl l'Oillt, les chos~:-
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n'nllnient pas mieux. Aux pressantes supplications du magis­

trnt pour obtenir on r~lYanee de solde, ou, pour' son dédom·

mngement, une nssignation sur le centième denier, don

.Iunn avait répondu que ln ville pouvait au besoin meUre
il contribution pOUl' leur quote-part les villages cireo~­

voisins. Mnis l'on n'osa tenter ee moyen extrême. La preuve

en est dans une nouvelle requête présentée pnr ceux de

Bredn aux étnts pour qu'ils eussent à leur avanecr tous

les dix jours ln somme de 2,OnO livres d'Artois, ou bien

leur nccorder une remise de payement sur Icurs taxcs habi­

tuelles.
Les étnts n'avaient pas ln faculté d'agréer cette demande,

et lcs mcmbres du mngistl'3t, le bourgmestrc, l'échevin

Gooris lluysen cr) et d'autres, épuisèrent leur zèlc ct lcur
activité en voyages réitérés il ln cour, en fnvcur de la...
ville confiée il leurs soins. La fin du mois de juin amena

quelque espoit'. Les états communiquêrent à toutes les
villes du nrnhnnt, chargées de garnisons allemandcs, qu'cllcs

eussent il continuer encore pendnnt quinze jours le paye­

ment de la solde ordinaire, promettnnt de rcmbourser cn­

déans les trois mois tout cc qu'elles auraient avancé depuis

le mois de mai. Don Junn appuya celte proposition par
une lettre de sn main. C'était, y disait.il, cc pour la del'­

nière fois; II le 1n juillet, tout serait terminé avce les

gnrnisons étrangères. Pour stimuler leur zèle, don Juan

(I) Notrc cadrc nc nous pcrmct pas de faire ici une énumération dcs

scniccs émincllts '1l1C la famillc llllyscn, unc dcs plus ancicnncs de

Li province du BralJanl scptcntrional, n relldus ;\ Orella: nous nous réscr­

"OIlS dc dOl\lIer l'llIs lard ()lu'I/llIel; p:lI'liclllarill:~ inll:rcssallles 5\11' celle

famille p:llril'iellllc,
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cita leurs délégués à Malines, alin de eompter avec lcs colo­

nels allemands: Dreda y cJéputa le bourgmestre Van den

Bro'cck et Josse COl'nciissen; ils retoul'llèrcllt, six jours

après, avec meilleur espoir. Don Juan obtint, il est vrai,
pour ses Allemands un nouveau délai jusqu'au 24 juillet;

mnis il respecta ec terme aussi peu que celui qui ayait été
an~érieurement fixé. Vers le t 4 du mois il quitta Mnlines il

la dérobée, et, le 24~ il mit le comble il sa perfidie en s'cm­

pnrnnt pnr force cl trahison du cinÎteau de Nnmur, ct en y

arbornnt pour ainsi dire le drapeau d'une nom'elle guerrc
contre les étnts.

Si les états assurent, dans leur justifiention, que la surprise

du château de Namur et les excès qui la suivirent leur ont ôté
toute illusion il l'égard des bonnes intentions de don Juan,

cette assurance est aussi peu vraie qu~il est frivole de vou­

loir faire considérer son départ pour Malines comme innl­

tendu. Tout avait été prévu, ct nous défions les défenseurs

de don Juan, soit qu'ils plaident sa bonne foi, soit qu'ils

excusent l'on étourderie, de nous pl'Ouver qu'une méfiance
mal fondée puisse inspirer une prévoyance aussi active
que celle dont les états firent preuve il l'égard de don Juan.
De là leur résolution du 31 mai de lcver un eorps d'arm{:e

sous les ordres du duc d'Arsehot ct du baron de Challl­

paigny, ct de le tenir en campngne nussi longtemps que les

Allemands auraient été licenciés. Cette résolution m;ait déplu

il don JtHm. Au moment de son dépnrt pOUl' Malines, il en
demanda le rapport, mais cette demnnde n'eut d'nutre eITct

que de raITcrmit, les étnts dnns leur décision. De là les

nouycllcs instnnces de la part dcs états de Drnbnnt pour

obtenir nvnnt tout le dépnrt ilHJllétiiat dcs AIIcmnnds. La
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majol'ité des états s'était encore laissé leurrer un instant
par don Juan et n\'ait souscrit à ses désirs .. l.'évaeuation de
leurs villes étnit ce qui leur importait le plus (1). C'étuit là le

motif pour lequel ils insistaient tant à ee que don Juan ne

sc rendit ailleLII's qu'à Malines, et retournât il Bruxelles dès
qu'il alll'ait terminé avec les Allemands.

Quoi qu'il prétendit des devoirs de politesse que lui impo.

sait l'arrivée de la belle ct romantique reine de Navarre,

les états ne lui reconnaissaient pas le droit de négliger

l'exécution de leurs ordres. Aucun coup d'État n'était encore

frappé; ecpendnnt lorsque Sehetz fut député de Bruxelles

à Namur vers don Juan, les états le pourvurent d'une
invitation impérntiye pour que, dans le plus eourt délai,

leur gouverneur général se rendît à Bruxelles (&). De plus,

afin de lui ôter tout moyen d'excuse, ils lui firent entrevoir,

par une lettre pressante, les subventions nécessaires pour

liquider avee les Allemnnds. Par réciprocité, ils insistèrent

pour que don Juan lui-même fit connaître aux soldats alle­
mands la résolution qu'il avait publiée il Malines (2). Déjà la
yeille ils avaient donné l'ordre aux ehefs allemands de mettre

immédiatement il exécution raceord de Malines, ct pOUl'

ajouter plus de poids il leur injonction, le eorps d'armée de
Champaigny s'était campé il \ViIlebroeck, prèt à sc porter
où le besoin l'appellerait, tenant les yeux sur Termonde ct

Anvers, deux villes qui désiraient également être délivrées

de leur garnison étrangère.
Les ehefs allemands étaient retournés dans leurs garnisons

(1) SCIlJ:;JZ, Comment. I/mll., BunM., l. l, p. 2;).

(2) Lellre des élals générau'\ il don Juan, '~7:i.



- 54!) -

ct fl\'nient gnrdé le plus profond silence il l'égard de l'nccord

dcMnlines. Lorsque, nu nom dc lcurs subnllcrnes, ils avnicnt

protesté contre le licenciemcnt que don J Han avnit décrété

à l\Inlincs, ils nvnient exigé qu'il députtit dcs commissnires

\'ers leurs soldnts pour arrnnger le tont nvee cux. Don

Jurm s'abstint de tout cc qui pouvnit mener il llne pnreillc

solution, et n'envoya ni députés ni dépèche : au eontrnire,

sous un subtil prétexte, il éloigna des lieuxle prineedeChimny,

fils du duc d'Arschot, gouverneur reconnu du château, nfin

de se débnrrasser d'un témoin ù charge ùe ln convention

conclue, ct il y envoyn il sa place, en opposition avec le

traité de l\Inrche, Louis de Blois de Trèlon, gentilhomme

hennu)'er, qui avnit prèté le serment ùe fidélité il lui ct au

roi, ct non pns nux états. II écrivit de sn mnin, Je 16, deux

lettres, dont l'une était adressée aux chefs ct l'autre aux

soldnts, et dont le résumé était que les états m'aient trnmé

une conspiration pour les priver de ln vic ct de leur solde

méritée, qu'ils avn~ent prèté serment au roi, et que c'était lui

qui devnit compter et compterait avec eux; mais il ne disait

mot du 24 du même mois, jour du licenciement projeté; il les

exhortait seulement il avoir foi en leurs chefs ct à leur obéir.

Il n'entrait nu reste aucunement dans les vues ùe don .Juan

que cc licenciement eùt lieu, et le silence des chcfs étnit une

suite de la délibérntion secrète.

Lcs lettres précédentes vinrent-elles il temps nux mains

des chefs et de leurs soldats? Nous en doutons. Les étnts,

ct particulièrement une pnrtie des états (le prince d'Ornnge?

Champaigny?) déployèrent toute celte nclivité que nous

avons décrite plus hnut, ct grüce il leur habileté, ln mine

qn'anlit clwrgéc dOIl Junn écInla contre lui et ses mnnœu-
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\'l'cs. Lc 18 ou le 1Uaoùt, il arriva des agents (sans que l'on

sache qui les dépêcha) qui mirent secrètement les soldats

au courant des délibérations de l\Ialines, qui les assurèrent
que sous peu de jours ils seraient renvoyés du service, ct
qui Icur firent accroire qu'effectivement une certaine somme

d'al'gent avait été comptée il leurs chefs, ou bien que le

pnyement de leur solde ne dépendait uniquement que de la
condescendance de ceux-ci. Alors l'ornge éclnta. Les mer­

cenaires nllemanùs, quelque avides de gnin qu'ils fussent,
auraient volontiers s:lcrifié les prèts, qu'ils n'extorllunient

aux bourgeois qu'nvee peine, il une liquidation équitnble
que le traité leur avait fait espérer. Ils voyaient les eonfé~

rences tirer en longueur et les commissaires énumérer

scrupuleusement ce qu'ils pouvaient rogner sur leur solde
arriérée. L'assurnnee donnée par leurs chefs, au nom des

eommissnires de l'empereur, du duc d'Arsehot et des états,
qu!ils ne quiucraient pas la ville nrant d'être entièrementsntis·

faits, avait seule pu les décidcr il rester sous leurs drnpealÎx.

Sc roir licenciés sans payemcnt, sans que leurs chefs
même s!aceordassent ouvertcment ni pour l'un ni pOUl'

l'nutl'e, sans qu'aucun commissaire ou pnyeur, n'importe

en quel nom, s'en mêlât, les réduisit nu désespoir. Les
chefs s'aperçurent qu'ils avnient perdu toute nutorité sur

13 troupe ameutée. Fugger sc réfugia dans le châte3u;
Frcumitsperg, au moment de s'échapper, fut pris par· les

siens. Anrcrs tremula pOUl' la répétition des horreurs
du mois de nov(\mhre dernier. Mnis les révoltés, - leUi'
modération e~t la preuye la plus éviùente de leUi' f.'nyeur,\
- cOllulluniqllèrent nu mngistrat que la rille n'nvait rien

il craindre d'eux, qu'ils avaient il terminer cette afTnire



- 5tit -

rlvec leurs chefs, mais que si les bourgeois }>reuaicnt les
armes contre eux, les forces de Berg-op-Zoom, de Breda

ct même les troupes wallonnes viendraient à leur seeoUl'S.
Nous avons donné ln relation de cette première émcutc,

'parce qu'aucun de nos historiens n'cn fait mcntion, et aussi

parce qu'cHe jeue de la clarté sur lcs faits postéricurs.

Deux jours' après, tout était rentré dans l'ordl'c, mais nu

détriment des ehcfs qui sc virent forcés de négocier il la

luite ln somme de 10,000 florins pOtlr eontcntcr leurs sol­

dats. Trêlon, gouverneur du château, et Jeronimo de

Curici, payeur du roi. [Igirent dans l'intérêt dc don Juan:

les députés allcm[lnds ct les commissaires de Malines re­

présentèrent les vucs des étflls,
. Les premiers avaient le plus d'influence pour autant que

les Allemands comptaient sur l'assistance de la garnison du

châtenu; toutefois la confianee entre les chefs ct leurs

subordonnés avait disparu, Lorsque les Allemands s'aper­

çurent quc, malgré toutcs les protestations, l'espoir de sou­

tien qu'ils attendaient du château était vain, lorsque le

corps d'armée de Clmmpaigny eut battu leurs compatriotes
qui accoururent à leur secours, lorsque la premièrc balle

lancée de la floue du prince eut rasé le port d'Anvers,

les Allcmands refusèrent une seconde fois de faire cause

commune avce leurs chefs, ct se montrèrent, par une fuite

précipitée, plus préoccupés de leur sùrcté que de leur solde.
La relation de la délivrance d'Anvers, arrivée le 1cr aoùt, a

été décrite longuement pnl' BOl' et dépeinte pllr lIooft sous

les couleurs les plus vives. Il n'entre pas tIans notre plan de

nous y arrêter, NOtiS ne devons il nos lecteurs que les

tlctails de l'impression (iliC cet échec produisit sm'la garnison
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de Bredn. Ln nouvelle de l'arrestntion de }<~reundtsperg y fut

il peine connue que la garnison se mit en mouvement: les

insurgés d'Anvers expédièrent il leurs compngnons d'armes·
une lettre dans laquelle ils se disculpaient et énuméraient
tous les griefs qu'ils avaient contre leurs chefs.

Cctte Icttre portn scs fruits. La garnison de Breda aussi

nvnit jeté nn regard méfiant sur ses officiers; et, il tort ou il

raison, l'on ajouta foi il la rumeur qu'ils avnicnt déjà expédié,

tout ce qu'ils possédaient ycrs l'Allemagne, ct qu'ils atten-'
dnicnt une occasion favorable pour fuir clandestincmcnt

ct pour nbnndonner leurs subordonnés il leur sort. Le
22 juillet ils nrrètèrcnt non-seulement leur lieutennnl en

ehcf JIans Jncob von Casteil et leurs deux cnpitaines, mais

aussi leurs lieutemmts et sous-officiers (t'eldu:cbcls en wacltt·
mee.~tc1·S). Drapenux déployés, m'més de pied en enp, ils
prirent possessioll de la Grand:Plnce, sous prétexte de se

mettre en garde contl'e le dnnger qui les menaçnit, et de·
conserver la yille il l'obéissrlllce du roi. Dès ce moment

Breùa fut il la merci des solùats; et si, par la présence de
Freundtsperg, lïnfluence de Trèlon et les lettres de don

Junn, la révolte d'Anvers fut bientôt npaisée, il Breda, où

ces moyens manqunienl, l'émeute triomplm. Les officiers

furent chargés de fers, ct lorsquc Ic mngislrnt voulut s'in­

terposer, les révoltés le r('duisirent au silence pnr la menace

de lui faire partnger leur sort.
Tout contribua il nugmenter le dnnger pour la ville et ses

habitants. l..e 2ti juillet, Ics révoltés aynicnt envoyé quatre

des leurs ycrs don J llflll avec une lClll'C, dnns laquellc ils

lui rendaient compte des motifs qui lem' avnient fait prcndre
la résolutioll tI'[Il'l'èler leurs chefs; ils y déclinaient toute
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idée de révolte, et exigeaient de ee prince, outre la pl'Ol1lesse

de )~ur pnyer la solde arriérée depuis cinq ans, qu'il déelarùt,
verbalement ct par écrit, qu'ils se trouvaient effectivement

110rs de service, ct comment ils aurnient il se conduire. Don
Juan, maître du château de Namur, donna :lllX émeutiers

une réponse plus gracieuse qu'ils ne méritaient : il leur

promit de prendre soin de leur paycment; tout en avouant

que les élats s'étaient décidés à ne compter leur solde que
jusqu'au 24 du mois, il les engagea il se fier entièrement à

lui, tant pour la liquidation de ce qui leur était dû jusqu'à ce

JOUI', que pouree qu'ils pourraient mét'iler davantnge, sous la
eondition, néanmoins, de rester fidèles au seniee du roi,

d'élargir leurs ehefs arrètés, et de veiller, sous lenrs ordres,

à la sûreté de la \'ille. Quelque favorable que fût eette

réponse pour ealmer les espt'its, les soldats, ehnrgés de celle

dépèche, ne revinrent point fluprès de leurs compagnons,

Les routes étaient battues par différents petits détachements

du prince, des états, de don JtHm même, et ils tombè­

rent probablement dans les mnins d\me de ces troupes
errantes.

Attendre des seeours de Freumltspcrg, qui se trouvait il

Anvers, était tout aussi inutile. Il était tellement indigné de

la conduite de ln gnruison de Breda, qu'il pria don Jliail de

n'lIjouter flueune foi il tout ee qlle les députés ùes révoltés

pourraient lui dire, delcs traiter sévèremcnt, eequi sigllifiait,

cn ù"autl'cs termes, de les faire pendre. L'allclIte d'une

réponse entrctint l'agitntion lIes espt'its, (lui fut poussée à son

comble lorsque parvillt il Breda la nouvelle de la fuite hon­

teuse des troupcs nllcmancIcs d'Auvers .. Le 2 aoltl, ils dé­

pêchèrent de Ilourcau deux ùrs leurs "cr" don Juan pour
2:;
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SïllfllrIllCI' ÙU SOl'l dc Icul's fl'èl'cS d'al'mes ct l'éitércl' vcl'l>:l­

1('lIlcut ct p:w éCl'it leul's premières sollicitntions.Tnnllis qu'il

Ile leul' élnit possihle ù'arrivcr fi lem' destination avce la

l'éponse de don .Junn, que pnr des détours et des chemins dc
trnverse, des eireonstnnces nouvelles nccrnrellt les embarras
ellcs peines de ln garnison ùe llreù3.

Chassé ù'Anvers, Freunùtsperg n'nvnit pu que bien diffiei·

lement rnllier sous leurs dl'apenux ses solù3ts, qui jour­

nellement reccvnient de ln part des ùéputés des étnts,
officiels ou prétendus, les soHieitntions les plus pressantes

pour entrer il leur service. Les petits eorps d'arméc des
(~tats, ceux du prince ù'Ornnge, sous Champnigny et Hohen·
lohe, mennçaient de tous côtés les fuyal'ds ù'une n(lnquc
pnreillc il celle qu'a\'nicnt déjà essuyée leurs frères d'armcs

cOllllllandés par Corneille Von EmIt. Malgré ces dangers,
Fl'cundtspcl'g pnrvint Ic t> aoùt, avee ses tl'ois enseignes e),
JUSqU'il Princcnhage, villnge situé il une demi-lieue de
Breùn, nvee l'intention d'entrer ùnns la ville.

Il s't·tait trompé : il trollva les émeutiers maÎtl'es de

la ville, ses officiel's aux fers ct les pOl'tes fel'mées ..Pelldnnt

l'ix jours il l'esta enmpé devant Ics murs snns nouvelles de

don J llan, et cxposé il la l'isée des mutins et aux coups de
Illnin des Iroupes ennemies.

Enfin ln fOl'tunc sembla s'ndollcil' pOlir lui, soit qu'une dé­

pêche de don Juan clat rnlJllé l'cflcl'\cscence dcs l'évoltés, soit

que la l'ésolulion Ùll mngistl'nt du 8 aOlH dc pourvoir ùe nOll·
vcau il ln solde dcs soldals alIemnlHls cùt produit cc résultnl,

(') (luIre son <'Ils<'ign<', il r :lyait ('<'Ile commandée par .\dam yon Slnin

ri lIans :\ nlon)" Zin \'on ZinrnLlII'g.
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L'cnseigne du licutclHlIlt-cltcf yon Casteil fut ln lH'emièrc

(lui rcntl'a ((nns l'ordre. Fl'cunùtsperg retrouva lc moycn de

traitcl· avcc Ics sicns ct ecux de la ville; mais ccllc-ci Cil

dcvint la victime. Il proposa de sc rctit·cr ct de (luiltc.· le

pays avec les trois cnseignes sous scs ordres, il condition

qu'on lui comptât la sommc dc 200 florins. Était-cc la

crainte quc lui inspirait le corps d'm·mée dc Hohenlohc,

s'avançant toujours ct infestant déjü ses dcrrières, qui le

renùit si accommodant? Était-cc unc rusc p.·éméditée ? Tou­

tefois, avant ùe lui aecordcr la minhne somme qu'il ùeman­

dait, Ic magistrat tint de longues eonfércnees, 11I'cUVC

évidente, nous paraît-il, qu'il se méfiait dc lui. Cellc

méfiance, au reste, sc justifia bientot cn tous points. A

peine Ics 200 florins furent-ils comptés, que les soldats de

IInns Jacob von CastcIl ouvrircnt le soil· lcs portes dc la ville

à leur chef, ct Freundtsperg, en dépit de sa parole et dc scs

obligations, entra avcc scs trois enseignes dnns Breda.

Lc prcmier actc des intrus fut de s'cmparer du magistl'at,

afin de le coutraindrc ainsi à fournil' le double dc la payc

pl·imiti"c pour lcs bandes nouycllemcnt entrées. Ils cédèrcnt

à la force, et dcpuis Ic i 3 aoùt il leur fut payé une somme

(~quiYalant à celle qu'avait reçuc l'ancienne gnruison.

Les financcs de la ville sc trouvaicnt uans l'état Ic l'lus

déplorablc. Les malhcurs de la gllcrr·c y avaient déj~1 causé

un déficit dc plus dc 200,000 florins, ct, pour SUI'CI·OÎt de

malheur, elle se voyait obligée de fournir actucllement

aux bcsoins ue près dc 4,000 bouches insatiables; cnr tel

était le nombre dc ces mercenail·cs étrangcrs ct de leur

suitc, Frculllltsprrg s'y conduisait commc un chcf allemand

traitait il cette époquc toute yille soumisc. On sc "it forcé



(l'allel' eherclier il Anvers ses femmes et même ses lévriers.

Il contraignit la ville il payer tous les dix jours la somme
de 100 florins il ses justiciers, ct dans la triste prévision du
si(~ge qui le menaçait, il forma aussi, aux frais de la ville,

une nouvelle compagnie <!'nrquebusiers. Il fOl'ça les bour7
geois il lui liner la poudre. les balles, les mèches, le IJois
et les vivres; on les mit en réquisition pour trflvailler 3UX

fortifications. l.e t 6 août, les [Iutorités de la ville eonsen/­

tirent pour la dernière fois au payement de leur solde;
déclarant en mème temps que toutes leurs ressources étaient

épuisées. Dans celte extrémité; elles dépêehèrent\'er3 don
Juan, M. Jean Buyex, commis il la chambre des orphelins,
pour le supplier de vouloir, fi I"époque du 2~ août, subvenir
aux besoins de la garnison, ou bien ordonner il Freundt­

spcrg de quitter, lui ct ses soldats, la ville appauvrie.

Buycx nc partit pas seul: un des sohIats de Freundtsperg
l'accompagnait. Celui-ci était en même temps porteur de la

réponse des capitaines ct solùats de la garnison de Breda il
la dernière leure de don JUllll. Ils y faisaient il ce prince les
protestations les plus formelles de leur fidélité pour le ser­
vice du roi, mais ils l'avertissaient, en même temps, de

l'extrémité dans laquelle ils sc trouvaient depuis que la ville
avait refusé de se constituer le garant de leul' solde, Ils
demandnient des munitions et des vivres, ct. faisaient entre­
voir l'imminence d'un piJIage de la pnrt des soldats. Lorsque

les leures Cl les porteurs nrrivèrent il N'amlll', don Juan
recueillnit dt~jft en partie les fruits de sa témérité. Les négo­
ciations du chùtcau de NamuI', décrites dans le plus gl'3nd
délail par Selletz, foul'Jlissellt la preuve évidente que don
Juan n'ê1ynit d'autre désir que celui de contractel' ln paix;
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el les eirconstnnces, dnns lesquclles il sc tr'ollvuit, lui étaient

tellelll~nt défavorubles, qu'il cùt été plus quc téméraire de

sn purt dc courir les chunces de ln guerrc.
Ses protestations d'aceommo(lement étaicnt nussi peu sin·

cères quc lcs ébullitions de son courroux étnient impuis­

santes. Il négociait avec lcs états unc pucification; mais il

éluit loin dc se soumettrc il ln condilion expresse quc ccux-ci
y mettaient, c'est-il-dire le licenciement immédiat des Alle­
mnnds. Nous :lVons rclnlé plus haut ce qu'il écl'Ïvnit le 7 uoùt

nux émeutiers ùc Breùa. Il ordonna dans le même scns,
le 11 , à Freundtsperg de se jeter avee scs trois enseignes
<Juns Bois-le-Duc pour y soutcnir la gnrnison menacée (1).

1 Avant que cette lcttre lui fùt parvenue, Fl'eundtsperg

m'nit fait son entrée il Breda, et même y était déjà eerné.
Breda, Freundlsperg et ses soldats imploraient égnlemellt

le secours de ee prince; il leur répondit il tous par ùes

lettres. Dans le ens où ees leur'es eussent été interceptées,

elles uuraient pleinement justifié la méfiance des étnts, il l'ap­

pui de celles d'Escovedo et de celles que l'on trouvn lors de
la snisie des pnpiers des chefs allemnnds il Anvers; il leur

déclarn il tous que mème, s'il avait des fonds disponibles, il

ne les leur enverrait pas, parce que le plnt pays était au

pouvoir des troupes ennemies, il tel point qu'il Jl'osuit

(') Frcl1ndtsperg avait mandé le 6 il don Juan sa mésavcnturc d'Anvers

ct son arrivée devant Breda. Don Juan lui répondit pal' deux lettres: pal'

la premièrc, il lui proposa de sc jeter dans Dois-le-Duc; par l'autrc, il lu i

fit connaître l'extrêmc pénurie d'argent où il sc trouvait ct l'impossilJililé

de le soutcnir, y ajoutant qu'il n'avnit ll\l'à vine d'abord Cil toute disel'l-­

tion aux dépens des villageois, ct que ne pOIlr:llIt tenir la campa311e, il eùt

;1 prendre ~on refuge dans Breda,
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compter sur l'arrivée de sa dépêchc. Il pria les magis!rats
de la villc de vouloir encorc subvcnir' aux besoins dc la
garnison par unc dernière contribution; il lui promit dc

mander au chcf qu'il eût il modérer ses prétcntions ct il

entrctenir scrupuleusemcnt la discipline militaire; il finit
par leur faire entrevoir qu'ils allaient être délivrés bien­

tùt de leur garnison. Il écrivit aux soldats et il leurs capi­
taines que si tout nvnit marché jusqu'ici il l'encontre de

l'CS prévisions, il espérait eependant Ics tirer sous peu du

mauvais pas où ils se trouvaient; il leur communiqua ee

qu'il avait écrit aux magistrnts de la ville; il les exhorta for­
lcmcnt à s'ahstenir' de tout désordre, afin d'obtcnir plus
ais(~mcnt lil subvcntion dCIllilndée; il tcrmina Sil dépêche

par la sérieuse rccomman<1ntion de conscrver avant tout ln

ville il l'obéissance du roi.

NOliS ne connaissons pas la réponse que rcçut Freumltspcl'g.
l.es craintcs de don Juan se justifièrcnt. A leur retour,

Buyex et son eompngnon de voynge furent nrrètés nu Gin­

nckclI par les soldats de Hohenlohe avec tout ee qu'ils

portaicJlt, ct eonduits vcrs le prince d'Orangc, qui se trou­

vait il Gcertruidcnbrrg. On les y rctint jusqu'au jour de la

rcddition de Breda. Le soldat allcmand surtout fut inter­

rogé slrictcJllcnt, ct le prince envoya ses réponscs à

Bruxellcs il P1Jilippe de Sainte-Aldegonde, afin qu'il avcrtit les

('tMs de se prélllunil' contre les attcntats de don Jmln. Il
pm'aÎI que ecs émissaires avaicnt cu chargc de donncr une
IHlutC idée des ressourccs quc don Juan avait à sa disposi­
tian, ainsi quc d'cng[lgcr la garnison il pcrsévél'cl' cn lui

prollll'Ilant des secours illlmédiats ~1).
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Ct'pelldant le siége ou plutôt le blocus dc Breda avait

commencé. Lc nwgistl'nt nttendnit vainement sans qu'il

nrrivàt ni messngcr ni lettres; il la fin, il eut recullI's il un
moycn exlrême, eelui de fnire fl'npper la monnnie obsidio·

nnle, qui n été le but de eelle notice. De son eoté, Fl'cumh­
spcrg envoya il Nnmur son maître d'hôtel nfill ù'être avcrti
des ordres ultéricurs de don Juan (1). Après bien des COll­

Ire-temps il revint aycc ulle lcure qui ne contennit, à ce

qu'il parnît, qu'une répétition inopportune ùe la première.
Don Jmm, soit par ilJconséquellce, soit qu'il flit devenu
plus prudent, n~y parla point de délivrnnce, llHlis bien
de négocintions cntamées avcc les étflts dOllt il se promet.­

lait les plus hcureux résultats.
Nous scrions pl'esque tenté de croire ici il la bonne foi de

don Juan, si dcs circonstances ultérieures ne fussent venues

détruire cette impression ou du moins ne nous eussent
tlonné les preuves de ln faiblesse tle carnctère du gouverneur

général. Freundtsperg, inquiet de la longue nbsencc de son
maître (flJôtel ou peu étlifié de la rescription que celui-ci
lui remit, avait dépêché un second messager pour informer
don J mm de la fùclteuse position Je Brcda ct des moyens

qu'il n"nit ou dont il mallquail pour soutenir Ull siége.
Ceue fois le messager ne rcvint pas avec une Icure, mais

(1) La mission du maîtrc d'hôtel dc Frcundtsprrg eut proLahlemcnt licu

il l'époquc où don Juan délégua Schclz commc sou ('hargé d'affaires au­

près des états. Les négociations curent lien par-tieulièrcment ùu 2G aoilt

au 1er scpcmbl'e. (Voyez SClIETZ, loc. cil.) p. G3, sqq.) L'époque de la mission

du maîtrc d'hôtcl cst cOllstatéc par les regislres ùcs comptes dc BI'clla. L~

.{ ~('ptclIIlJrc on y paye :III maréchal ferrant cc qni Ini (:tait dù pOlir le

l'lierai C]lI'rmploya, pendant. neuf jour~, rct émissaire.
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m'ce 1'00'dre verbnl que Freundtsperg eût il se pourvoir des
l1Iullitions de guerre et des vivres néeessnires, ct que le
prince ferait l'impossible pour le délivrer. Freundtsperg

:wait vrniment le droit de qualifier eette réponse de persi­
flage, dnns un moment où l'ennemi lui avait eoupé tout
(lnvoi de vivres, et alors qu'il pnrnissnit avoir perdu de nou­

verlu toute autorité sur ses soldnts.
Depuis le jour où Bredn avnit été cerné par les troupes

.Ie Hohenlohe, les étnts n'avaient épnl'gné aucun moyen pour
J'envoyer les Allemnmls. Non contents de poser leur licencie·
ment comme la première ct prineipnlc condition de toute .
négocintion avec don Junn (1), ils entrèrent en "apport direct

[lvee les Allemands afin de les tirer des villes oppressées par
une offre d'nrgent.

La confusion dans laquelle la témé1'Ïlé ct l'impéritie dé
don Junn avaient plongé les nffail'es nous est prouvée pilr
ces mèmes négùeinlions, 0\1 l'on trouve absence de ehef,
nbscnce d'ordre, absence d'autorité, Les étnts en opposition

[Ivce toute discipline militaire, contre tout ancien usage, tl'ni·

taient avec les soldats révoltés nu lieu dc s'adressel' il leur
chef responsahle; ct, comme s'ils n'en eussent jnmais cu,
les soldnts trnitnient de leur propre nutol'ité avec le chef
suprème des armées du roi, et violnient, tout en protcstnnt
de lellr fidélité il leur serment, la première règle de lu
JlÎél'arehie militnire. Guillaume, prinee d'Orange, s'immisça
clIlIn dans l'affaire; il fut le seul qui ut pl'Ofitcl', gréiec

il sa l'are habileté, de la division entre don Junn ct Ics états,

~OllS le prétexte d'ngir selon les "uel' de ces derniers, mnis

(') "(III': :'(;111.1 z, '. ('., JI. 7J, llo:w.\31, Ulillil!J(:!J/"t·(·" $1111.1."11, l. JI, p. 20ï.
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ngissant d'après ses propres inspi.'ations, il fit prévoir biclI­

tut qu'il sortirait vninqneur de ln luue engngée entre les

partis: Le premier qui tenta de réduire la garnison

nllemande de Breda fut l'ennemi jurè de don J lIan et

l'allié zélé dn prinee, Guillaume de Hornes, seigneur de

Ileze.

Arrivé il B.'elln nu nom des états ct du prince d'Orange,

celui-ci fit les mèmes om'es de liquidation qu'avaient autre­

fois p,'oposées les étnts, c'est-il-dire quclfJues mois en

espèces et le l'estnnt à des termes il fixcr après le départ des

troupes allemandes; mais sa mission échoua. Frellmlt­

sperg uvait encore assez d'autorité sur les siens pour les lier

par ,le serment de ne livre.' la ville qu'à don Juan ou il celui

qu'il aurnit délégué il cet effet. Duns le dernier élan de lem'

bruvoure, ils jurèrent une fidélité inébrrmlable ct se déclarè­

rent disposés il tout sncrifier pour le serviee du roi leur

maître. Avrmt d'ndmettre ses ouvertures, ils exigèrent du

seigneur de Heze les preuves éel'Îtes qu'il était autorisé il

traiter avec eux de par le rOlet de par Son Altesse. Il répon­
ùit, ayec sa présomption habituclle, que ces preuves lui

manfJuaicnt, ct qu'il ne s'en souciait guère, vu que pour lui,

comme pour tout le monde, don Junn était un personnage

ùont il ne fallait plus sc mettre en peine. Cette fierté bru­

tale contribun probablement beaucoup il rendre ln garnison

moins complaisante. Dans l'intérêt de don Juan, il eùt été

désirable qu'il eùt pu profiter de ces dispositions, mais la

rénexion vint encore trop tard : la faiblesse d(~ caractère

de don Juan se trahissait toujours pal' SOli irrésolution.

Courhnllt le front sous l'illnllellce de SclIelz, désnppoilllé

l'nt' le roi ~Oll IlHlÎlre, fJlIi eOlldamna toute~ les mcsul'c:-,
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qu'il prit ('n opposilion avec la paix IH'ojelée, emporté par
le eOUrfll1t des négociations avec les étnts, il fut forcé de
saisir, Illnlgré lui, ln seule chance de salut qui lui restât

dnns ln pcrplexité oi. il sc trouvait: il ordonna enfin le
licenciement des troupcs nllemandes. Cclle fois encore,
nons croil'ions à sa bonne intcntion, si plus tnrd il n'avait

comme toujours, nu moment le plus inopportun, discuté
les conditions qu'il 3\'ait déjil acceptées. Après avoir, sans
succès, donné cette dernière preuve de fidélité, quelle force

monl1c pouvait dorénav3nt rattacher à leurs drapeaux les
soldats, en faveur d'un étourdi qui les ab::mdonna ù leur
sort, après les avoil' provoqués il la l'ésistnnce ct bercés d'un

vain espoil' de payement et de délivrance, surtout dcpuis
que l'niguillon de l'intérèt, ce mobile puissant des gens qui
font de la guerre un élat, était totalement émoussé? Le
hlocus de Oredn ne donna lieu à nucun grand fait d'armes.

n jOllr, les AlIemnnds avaient pIncé un de leurs drapeaux

sur le rempnl't qui nvoisine 13 porte de Pl'incenhnge, lors­
que deux soldnts frnnçnis de l'armée nssiégeante, pnssant
les fossés il ln nage, l'enlevèrent il la vue de leurs ennemis (1).
Plus tard, lorsque l'incivilité du seigneur de Heze eut

piqué <lU vif leur mnour-propre, les Allemands se ven­
gèrent <.Je eet affront. Dans une sortie où plusieurs des
leurs, et, entre autres, le cnpilaine Zin von Zinenburg,

furent blessé, ils chassèrent victorieusement les ennemis de
deux de leurs retranehelllellts. Il n'arriva pas autre chose

(1) Il e~l consl.'lté p:lr les l'cgislres des comptes tic 1:l ville que le " no­

Hlllb..", :lpl'('s la Icn:c du siésr, ccs coura3eux soldaIs ont été srali{jl~s,:1

l'cl efTrl , Il'tlll(' pl:II)lIe Il'01' de la yalrllr de (lclI:'t réaux.
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(ligne de remarque. Ces faits ne SlIffh;aicnt pas pO Ill' Icm'
rendre la fortune favorable ou pour amener un dénoÙmenl.

fis attendaient l'tm ct l'autre de don J mm. Et lorsque celte
aUente parut vainc, les soldats se vengèrent de sa perfidie et
de sa faiblesse sur leurs chefs, comme si ceux-ci les avaiellt

bel'cés de promesses trompeuses. Lcs événements ùes pre­
miel's jours d'aotH se renouvelèrent en septcmbre. Les sol­

dats sc liguèrcnt elltre eux, et dépêchèrent, de lcm' propre
autorité, deux des lelll's vcrs don .Juan pOlir exiger de lui
payement ou secours. Après Ull long intervalle) ils revin­
rcnt avee une leure, datée du ~ septembre ct ndressée <'l

leur chef. Don Juan leur déclara explicitement qu~i1lui était

impossible de faire lever le siége, les dégagea de leur ser­

ment, ct leur donna le conseil d'accepter les propositions

des étnts, non·seulement pour eux-mêmes, mnis aussi pour
toutes ies divisions de leur régiment cnntonnées ailleurs.
Voilà certes un dénoûment fatal. Ils avaient donc servi gra­

tuitement pendant deux mois sur les seules promesses falla·
eieuses de leurs chefs; enr les états, inébranlables dans leur
première proposition, sc sentaient plutôt disposés il en limi­
ter qu'ô en étendre les avantages. Le 24 juillet restait pour

eux le terme après lequel tout payement de solde viendrait

it cesser.

Dès que Freundtsperg eut communiqué aux soldats la

réponse de don .Jmm. une nouvelle émeute éclata: pour la
seconde fois il fut, ainsi que ses capitaines, chargé de fers;

pour la seconde fois toute autorité miliwire disparut; pour

la sceonùe fois la ville fut il la merei de la soldatesque.

r\ cette époque une émeute militaire s'organisait aussi

hien. ct mêm(' micux CJu'une rrvohllion de nos jours. L('~



mutins envoyèrent il don JU3n un écrit aussi prolixe, 3ussi

diplomntique qne s'il eùt été rédigé il la diète de Spire ou

il ln chancellerie d'un électeur pal3tin. Ce que ce document

offrait de plus trnncl13nt, e'étnit ln déclnrntion qu'ils ne pou­
":lient ajouter foi il ln dépêche de don Junn du D, p3rce

qu'elle était en eontrndiction flngrante nvee ses promesses

écrites et verbales: il contennit en outre une rclntion de ln

situntion extrême où sc trouvait la ville; une demnnde de

munitions de guerre ct de bouche; les promes~es les plus
formelles d'une fidélité il toute épreuve, malgré les sollici­

tntions continuclles du prince d'Orange et des étnts; une

protcstntion eontre le blûme qui les nccablernit en cas qu'ils
dussent rendre la ville; enfin, un appel il la dignité de ln
nntion nllemande , et le table3u du déshonneur que leurs

descendants en recueillernient s'ils devaient quitter Breda
chargés de honte ct de dérision. Le malheur p:lraissait

effectivement sc jouer de don J unn et de ses mereennires :

leur lettre croisn celle du gouverneur générnl du 12 sep­
tembre.

Dans celte dernière, il leur donnnit les nssurnnees les

plus formelles de sn bonne volonté, leur mnndnit que, d'après

les ordres du roi, il avnit entnmé de nouvelles négocintions

avec les états, et que tout était SUI' le point de se terminer.

Les états ne négligernient rien, disait-il, pour donner suite

il leurs premières propositions: il ne pouvait rien y ajouter

du sien; les Allcmnmls nvnient donc il se contenter des trois

mois de gnges en espèces et d'un mois en drap qui leur

:lvaient été présentés, ct il remettre immédintement nprès

celle liquidatioll la ville il cellli qu'il désignerait il ccl effet.

A t't'lit' 11011\'('11(', l'drt'rH'sc('J)Ct' s'accrut. Ils élnil'Ilt désor-
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mnis eon\'nincll~ qu'ils n'avaient plus ricn il nltcmlrc, ct cIlie
pour obtenir il ne IClir restait que la violence, Freundtspcrg,

ses capitaines, ct ceux qui dnns Dredn possédaient quelque

chose ou qui avnient embrnssé le pnrti espngnol, se virent

forcés, dnn3 l'intérèt de lem' vic ou de leurs hicns, de se

soumettre à la volonté des sold;ts exnspérés, Ils arrachèrent

il leur chef pnr force ct par mennccs, non·seulement l'obli­

galion écrite de leur pnyer leur solde nrriérée endéans Ics

deux ans, ~l ln Penteeole de 1ni8 et 1n7D, mnis elJcore

un pnsse-port pnr lequel il les licencinit comme des soldnts
honorables ct Ics recommnndait, comme tels, pour tOlite
levée é\·cntuelle.

Les hnbitnnts ne jouissaient pns d'llll plus grnnd repos.

L'insolence des soldats s'accrut de jour en jour : l'hùlcl de

ville n'étnit plus un asile sacré; il fnllut cacher les chartres

et autres pnpiers de vnleUl' : ln monnaie obsidionale que
l'on frappnit étnit enlevée sous les mnins des monnayeurs,

ct le mngistrat fut obligé de sc snuver avec eux dnns la mai­
son du dl'ossnrt, où, dans un coin ObSCUl', sourd au bruit
du mnrteau, ils purent continuer leur trnvnil. Ccpen­

dnnt les négociations n\'cc les états continuèrent: négocia­

tions dont malheurcusement tous les frais revennient encore

fI la charge de la pnu\1'e ville de Dreda. Pnr résolution
du 19 septembre, on compta nux soldats négocinteurs (n

somme de 100 florins; ct cClix-ci, pour se ménnger une

troisième ressource, prièrent don Junn, par une nut.·e

lettre ct d'nutres ell\'oyés , au nom des soldats elu régiment

de Freundtspcl'[J dans Breda, de leur fournir de l'argent

ou bien de pousser énergiquement ln leH~c du siége,

Leur lettre était rédigée ù peu près dans les mêmes termes
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tlue la prècédcnte, dOllt HOUS avons communiqué le
contenu.

La réponse de don Juan, du 2:2, était la répétition de

celle du 12, et contenait un nouveau rcnvoi aux états avee

lesquels, disait-il, l'nccord était sur le point d'être eonclu.
CeLLc répétition était d'autant moins consolante qu'alors tout

le monde savait que ees négociations étaient définitivcmcnt
rompues,

Placés sous l'influcHce directe du prince d'Orange, les

états n'y avaient mis ni eonfiance, ni bonne volonté, et s'ils

désiraient ètre en possession des forteresses occupées par les
auxiliaires de don Juan, ils étaient moins que jamais dis­
posés ~) remplir envers ceux-ci des obligations que leur

ennemi nvait contractées. Le désappointement qu'ils éprou­
vaicnt de la part de don Juan disposa les Allemands il faire
tle nouvelles ouvertures aux élats, Celle fois, le lieutenant

cn chef JIans Jncob '"on Casteil, délégué par ses subol'­
donnés, s'achemina n'rs Bruxelles pour s'aboueher ayee

le prinee d'Orange qui, peu de jours nupnravant, y avait

fait son cntrée triomphale, Le 2!l d'octobre, il Yretourna

accompagné de quelques soldats. Chacun de ces voyages
coûta il la ville plus de 100 florins. Don Juan et Freundt­

sperg pal'aissail'llt avoir été totalcment écartés.
Les négociatlOlls entre les états ct les Allcmands étaient

déjà fort avancées, lorsque don Juan s'avisa de nom'cau,
mais toujours égulcrnenl mal il pl'OpOS, d'y meUre oùstacle.

Il cst vrai quc les éluts exigeaicllL du fils allicl' de Charlcs­
Quint, ue l'illustre vainqueur de Lépallte, ulle soumission
('utière il leurs volontés: il ('~t \Tni ausj que sa légèreté
ct sa pl'éeipilHtioll lui avaient a({i1'(:~ lons ses déùoires; mais
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on peut llli pnnlouner que sn lîerlé s'émut IOI's«u'il vit SOlI

ennemi personnel et l'ennemi du roi son mflitl'e eommnlldnnt

il Druxclles ct dietnnt des ordres nux états. Sous l'eUe

impression, il dépêcha le 27 septenibre il la gnrnison de

Breùa et il eellesdes nutres villes que les Allemnnds occu­

paient encore une lettre, dnns laquelle il sc plaignait hnu­

{cillent de la lenteur et de ln mauvaise volonté que mettaient

les états il conclure la pnix; il leur défendait d'enlrer avec

les étnls ou m'ec qui que ee fllt en négociation eoncermmt

la reddition de la ville, et leur enjoignait de la conserver au

roi. En supposant que cctte lettre leur soit paryenue, il est

facile de juger des effets qu'elle dùt produire. Le siége

ainsi que les négociations touchaient alOJ's il leur fin.

Quelques gentilshommes allemands firent, du consenle­

ment dcs états, "nloir leur influence auprès de leurs compa­

triotes pOlir les rendl'e plus accommodants. Les cltcfs des

assiégeants circulaient librement dans la ville. Les Allemnnds

et leurs ennemis faisaient bonne ehèrc tl ses frnis. Plus

d'autorité, plus dc eournge, plus d'éncrgie , tout avnit dis·

paru. Depuis ln fin de septembre, la question de leur ùépart

étnit résolue; il ne restnit il arrêter que la manière ùont ils

quitternicllt ln ville. Pour mettre lin terme il cc différend, le

wac!ltmceslc1' de Geertruidenberg lint à Breda. Ln mèmc

nuit encore on mit en réquisition, dans les lillages voisins,

toutes les voitures pour le tnmsport des troupes. Afin de

hlitcr lellr sortie, ln ville leur nccordn une dernière pnyc

pour dix jours; c'était lin nccord cOIlclu entre Hohenlohe

ct Frelllllhsperg. Celui-ci n'ngissait plus librement: il étnit

toujours au pouvoir de ses soldats ([IIi lui dictèrent leurs

conditions.
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LOI'sclue les étnts ct le prince d'Orange leur curent ,ôté

tout espoir de paye ultérieure, il moins qu'ils ne livrasscnt

leur chef prisonnier, l'appùt du gain prit chez eux le dessus.
Enfin, le 4 octobre, ils quittèrent la ville, sans que la ques­
tion de leur solde fùt réglée. Pour qu'elle se résolût il leur

avantnge, ils livrèrent leur coloncl ct sa famille il l'ennemi.
Le soir Hohenlohe entra dans la ville. Le château ct les

portes furent remis il la garde de ses troupes, et le son

des cloches annonça nu loin que Breda était rentré sous la

domination du prince d'Orange, son légitime seigneur.
Nous n'ayons point fait mention, il l'occasion des négo­

ciations auxquelles la reddition de Dredn donna lieu, d'une
partieulnrité décrite par tous les auteurs hollandnis. S'il
fnut Ics en croire, il serait tombé dans Ics mains du prince

(l'Ornnge une lettre cn chilTres que don Junn envoyait il

Frellndtsperg pour engagcr cc chef fi persévérer. Ils rappol·­
tent encore que Guillaume en rédigea une en chiffres dans un

sens tout il fait opposé, yapposn ln signature habilement imitée

dc don JlIflll, etl'ellyoya il Bredn. D'nprès ces historiens, cette
eireonstnncc nurnit puissnmment contribué il ln reddition.

Quoique nous nOlis soyons posé pour règle de ne point
reproduire cc que l'on pellt trouvel' ailleurs, nous mention­
nons ce fnit CIl3\'Oliant tout l'embatTaS qu'il nous occasionne.
Il est rapporté si millllticusement par Bor, dont l'exactitude

est généralement reconnue, que nous n'osons douter de sa
Yéracité ct néanmoins nous ne savons il quelle date le pincer.
Nous n'en nyons pas trouvé la moindre mention ni dans les
lettres de don Junn, ni dnns Ics comptcs ùe Breda. Ln rela­
tion qu'a donnée Freundtsperg lui-mème du blocus de
Breda ne cOBtient mot de cette ruse de guerre. Il n'cst pns
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impossible qu'il ait existé unc correspondance seel'ète-entl'C
don Junn ct Freumltsperg; Ill3is il est vrni aussi que la
lettre du n septembre, sur laquelle les soldnts fondnient

rautorisation de capituler, n'a pas été désavouée par don

Juan. Celle du 12 septembre, que Freundtsperg fit "nloir

comme étant la cause de l'émeute de ses soldats, a été
reconnue par lui, Au surplus, nous avons sous les yeux la

minute de cette dernière lettre éerite par Scharemberger,
secrétaire allemand de ce prince.

D'après le récit de nos historiens, ec fait a dû avoir lieu

dans la première moitié de septembre, lorsque le prince
d'Orange sc ti'ouvait encore il Geertruidenberg. Dans

cette supposition, nous ne pouvons ajouter foi aux effets
immédiats et décisifs qu'aurait eus eette fausse lettre: car

pendant plus de quinze jours encore les soldats prolongèrent
lem' résistance contre les assaillants. Nous avons cru un

instant que la lettre du prince d'Orange au seigneur de

Sainte-Aldegonde, mentionnée par lU. Groen Van Prinsterer,

tom. VI, p. 141, pouvait s'y rapporter: mais le eapitaine
du régiment de Freundtsperg, qui joue un grand rôle dans
cette relation, n'y figure pas: il n'est question dans la lettre

du prince, comme dans les registres des comptes de la ville

de Breda, qui s'accordent parfaitement sur ee point, que
d'un simple soldat (1). Les expressions dont se sert le prince

dans sa missive ne correspondent pas avec celles de l'écl'it

que nos historiens attribuent à don Juan, Nous hésitons
donc à nous prononcer, et Inissons la solution dc cette ques­

tion à un historien plus éclairé que nous, ou jusqu'ft une

(1) YA:'i GOOR (flescltrYl)i1l9 t'cm Brecl(l, LI. HG) dit un charlatan,

24
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découvcrte plus heUl'cuse dnns des arehivcs qui n'ont pas
été à notre disposition.

Les ossiégennts m'aient eu un double but en gardnnt
Freundtsperg prisonnier. En premier lieu, ils regardaient ee

chef comme leur ennemi, et eomme l'allié de don Juan.
Les étuts se servaient de lui, de Charles Fugger et de Louis
de Blois, prisonnicrs nussi, comme d'un trophée de )a vic­

toire remportée sur don Jmm, comme oc preuves eontre·
Ini, et comme nutnnt d'otrlges si )a guerre venait il éclater de

nOUVCllU. En sccond lieu, on comptait sur l'influelJce flue
ce chef pouvait avoir conservée sur ses inférieurs, ct l'on

espérnÏl qlle, par son intervention, ceux-ei baisseraient leUl's
prétentions. Il était il pl'ésumcr qlle, pour être relâché, il
facililerait un arrangement, mème en contribuant pour sa

part nux offres fllites par les états. Ce but fut aùeint(') : les

quatre mois de solùe étaient dejà réduits il la moitié, ct

1I0hcnlolJC proposait dc faire une plus gmndc réduction
eneorc, l'intérêt de tons exigcait d'en finir, Comment les

solùals aurllicnt-ils osé retourner dnns leur pntrie nprès
l'infùme trahison perpétrée contre lcur chef?

Conduits fi Gilse pnr le wachtmeesler dc Geertruidenberg,
ils s'éloignnicnt lentemcnt, lorsque la rumcur se répandit

dans Brcda qu'ils rcvennicnt slIr )curs pas pour délivrer

Icur chcf. Outrc la frnycur qu'avait la ville d'unc teHc entre­

prise, tnnt quc la liquidation n'étnit pas nl'rètéc, elle sc vit
char'gée dc l'entretien de Freundtsperg, hôte très-coûteux
cl qui mcnait une vic de p"inre dans sa prison. Fl'cundts­

pcrg dcvait désil'er :lI'dClIIl1Icnt sa libcrlé; clic dcvait le

(1) LeUt'cs de lIohel1lolJ(~ nu prince d'Orange, publiées par M. Grocn
Ynn Prinslercr.
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conduire il de nouveaux exploits, et les bruits de guefl'e cl

les prépnrntifs de don Juan dans le Luxembourg obligeaient

les états il éloigner au pIns tôt les troupes qu'il avait il sa dis­

position. Ces circonstances amenèrent un accord. Freundts­
perg fut relâché, sous serment de ne point porter les nrrnes

contre le roi ou les états pendant six mois. Ceux-ci lui avan­

cèrent 20,000 florins, qu'il s'engagea à restituer endéans

trois mois. Muni de cette somme, il prit la route de 'Yeefdt
pOUl' y contenter ses soldats. Ses créanciers s'cmparèrent

de tout cc qu'il laissa. Les états s'étaient ainsi soustraits

commodément à leurs obligations: Freundtsperg remplit-il

les siennes? C'est ce que nous ignorons.

Frellndtsperg avait nceusé ses soldats de trahison auprès

de don Junn ct de l'empereur, ct avnit exigé contre eux la
peine des trnitres ct des révoltés. Ceux-ci sc vengèrent,
nprès leur retraite, en occupant ct dévastant sa seigneurie

de I\Iundelheim en 'Yestphalie. Il ne resta au malheureux
chcf que la seule ressource d'un nouvel engagement, lors­
que Alexantlre de Parme recommença les hostilités dans
les Pays-Bas, sous de meilleurs auspices.

Nous voici arri\'é au terme de la relation dn siége de
Breda, de ses causes et de ses résultats, Qu'on nOlis par­
donne notre prolixité, parce que nous ayons été assez heu­

reux de pouvoir rectifier quelques erreurs des historiens,
tant pnr l'examen de nombreux documents originaux dépo­
sés aux arehires du royaume il Bruxelles, qu'à l'aide de la

bienveillante coopération de l'estimnble lU. de Hoy, bOUl'g­

mestre de Breda. Nous nOlis hâtons de passer au but essen­

tiel de notre notice, la monnaie obsidionnle de Breda, son
origine, ses formes ct sa valeur.
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Nous avons dit plus haut dans quelle perplexité se trou­
vait la ville ùe Breda depuis que la garnison ct ses besoins

furent doublés par suite de la fuitede Freundtsperg ù'Anvers.
Lorsque don Jmm eut déclaré qu'il lui était impossible de

fournir la pnye aux soldats, et quand la ville se trouva privée,
par ee blocus, de tout secours du dehors, elle dut employer
le moyen extrême de frapper une monnaie obsiùionale.

Le 25 aoùt, le magistrat résolut de faire rnssembIer toute

l'argenterie qui se trouvait dnns la ville nssiégée, pour la

convertir en monnaies de différentes valeurs, savoir : des

pièees d'argent de 40 sols, du poids ù'environ une onee
(na 1) (r), et des pièces d'argent d'une valeur de 20 sols,

pesant environ une demi - once (n° 2). JI fut encore

nrrèté qu'outre eette monnaie d'argent, l'on frapperait ùes

pièces d'étain valant 10 sols (n° ti), 5 sols (no G), ct

1 sol (n° 7). Le même jour on proclama que chacun serait

obligé d'accepter cette monnaie d'étain en payement de toute
marchandise, avec l'nssurance formelle qu'après le départ

des Allemands ct la levée du blocus, cette monnaie serait
échangée par le magistrat contre de l'argent ayant cours.

Les graveurs Pierre Rykhollt Loonen ct Goessen de Laet

livrèrent il cet effet, par ordre du magistrat, les coins néces­

saires: l'un reçut 20 sols ct l'autre 10 sols pour salaire.

Outre une certaine quantité d'étain, il fut encore déposé
le même jour entre les mains du magistrat 41 marcs, 1 once

et Uùeniers d'argent, consistant en plateaux, gobelets, cuil­
lers , ehaines ct autres joyaux, pnrmi lesquels se trouvait
aussi une petite croix ù'or émaillé, de la valenr de 2 florins,

(1) roi" 1:\ description dcs monnaics il la page 577.
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JO sols. Le tout fut remis aux orfévl'es Élias l\Iareus, Jean

Cornelis ct il leurs aides François Kcyen ct Goessen de Laet.

. Bientôt on commença, à l'hôtel de ville, le monnayage de

l'argent et de l'étain, en présence du drossart, de l'écou­

tète, des membres du conseil, de la chambre des comptes,

du bourgmestre Buysen, de Corneille Van Baerle, B:lU­

duin Van der 1\Iyl, Corneille Van Ypelel', Pierre Franssen,

Goessen de· Laet ct François Keyen. Leur tI'avail achevé,

les orfévres livrèrent entre les mains du trésorier de la

ville 504 pièces de 40 sols, ct 64 pièces de 20 sols,

pesant ensemhle 50 marcs, fonce, et représentant une

valeur de 672 florins. Deux marcs ct neuf deniers seule­

ment n'avaient pas été employés.

La crainte du pil13ge et les suites ordinaires d'un siége

engageaient les bourgeois il cacher leur argenterie. Le

magistrat, pré\'oY:lIlt que la ville ne pourrait fournir asscz

d'argcnt, résolut, dans lïntérèt général, de faire monnayel'

moins d'argent, de diminucr le poids des pièces de 40 sols

(n° 3) ct de 20 sols (n° 4), ct de meUre Cil circulation une

plus granùe qualltité d'élain. Les flans d"étain deslinés au

monnayage des pièces de 10 sols furent rejetés eomme de

uulle utililé, mis hOl's de cours, ct rendus en malière ail

fondeur Anloine Cornelisse, qui reçut, pal' ordre du magis­

trat, la somme de 2 sols en payement de quatre pièces (lui

servirent d'épreuves e).
Le 2 de septembre, llne seeonue parlie d'at'gent, pesant

(1) J.Yoch her{l de sclve ..lnt/lOlIis [/cmacckl vier liIl ne Illac/kcns om die

mllnlen daer 0[1 le lwolJicrcn ende versllccl.Cll, dacr ar flc!Jcvcn lwce stuy­

vers, (E:\tl'ait du compte déjà cité.) l'ious possédons deux de ces pièces.
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ü4 marcs, 2 onces ct 19 1/~ deniers, fut remise au magis­

trat. 011 la conna, comme la première fois, aux orfé-'
vres susdits, afin d'en frapper des pièces de 40 sols pesant
une demi·once ou 10 deniers. Ces orfévres versèrent, le

même jour ct le 5 septembre suivant, dans les mains du
l,résorier de la ville, le nombre de 1,064 pièces, pesant,
nvee le restant de la première partie, 66 marcs 2 1/ 2 deniers,

ct représentant une valeur de 2,128 n. Cependant la
quantité d'argent que les bourgeois remettaient au magistrat

diminuait chaque jour. Il résolut done de se procurer
autant d'écus de Bourgogne (kruisdaalders) que possible,
afin de les fondre avec l'argent restant ct de l'employer au

même usage. Cette mesure produisit un assez bon résultat.
Plus attachés il leurs espèces, qui avaient cours partout, qu'à

leur argenterie, les bourgeois remirent encore au magis­

trat, le 19 septembi'e, lIne quantité de 76 marcs ct
9 1/2 deniers d'argent.

Ccl argent, ajouté il 652 écus de Bourgogne (knlisdaal­

de'rs) pesant 76 mares, 61h onces, faisait 1n2 marcs, 6 onces
ct 19 1/2deniers.

Nous avons! déjà dit ci-dessus eombien l'insolence des

soldats révoltés rendait dangereux pour le magistrat le

séjour il l'hôtel de ville. Le 20 septembre il sc vit forcé

d'aller chercher dans la maison du drossart, Jean Van
Berchem, une retraite cnehéc, où le bruit du marteau ne

serait pas entendu au dchors (1). On y frappa 4,952 pièces

de 20 sols, du poids chacune d'environ !) dcniers, pesant

(1) Ih'gislre des comples de la "ille. Il EC/IC andcre llbsll'aclc en Iccrccle

" l'Iarisr Ir SOl'rfiCIl tiller 6!/licdcfI rlrlllllllncI'slae!l '1 icie" t'ondcfa IIOO"C1/ ••
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ensemble Bit marcs, 2 onces et 5 deniers, et représentant

une voleur de 4,932 florins. Leur travail f1ehevé, les orfévres

reçurent pour le salaire de la fonte ct du monnayagc la
somme de 128 florins 6 sols.

Tondis qu'Élias l\Iareus et ses compagnons s'occupaient

du monnayage de l'urgent, Pierre Jacob Ysaex, Antoine

Corneille Vos et Guillaume Thomassonc, étainiers, travail­
laient avce nrdeur ù convcrtir en flans environ 57 t 1/2 liv.

d'étain, livrées par différentes personnes, On en frappa des

pièces de ;) et d'un sol (1), ct ils en fabriquèrent pour

une valeur de 4, 77G florins, qu'ils remirent entre les mains
du magistrat e).

(I) VAN GOOR, B('~e/.,.yvi1Jg van Breda, hl. i4~, dit que l'on fl'appa des

pièces de '- sols; il se trompe.

e) Les registres des comptcs dela villc, que nous avons eus so,us les yeux,

lIOUS mettent à même de donner un relcvé cxact du nombre et de la

valeur des monnaies obsidiollales frappées à cette époquc. Fort de ces

documents, nous nions formellement qu'il cn ait été frappé de quelqu'autre

métal. Tobiescn Du),)', qni mentionne, dans SOIl Recueil !Jénéral des IJièces

obsidio1lales (Paris, 1786, p.t4), des pièces de cuivre, a donc été évidemmen t

inùuit en erreur. l\I. le colonel Je Hoye dc 'Yichcn possèdc une monnaie

obsidionale d'or de Brcda(noS},qu'jl a décrite dans une intél'cssante 1I0tiee

intituléc: Eelli!Jc 1111'ddelccuwsC/1C munlcn, noodnwnlcn en zeld.:allW pell­

1,;ngctl (Nijmcgen, 18'-7, Llz. 23). Il a eu l'cxtrême obligeanee de nous la

confier pOUl' la faire dessiner et ell appl'écicr la valeUl', l\Ialgré le silcnce

des comptes de la yille à cet ég3rd, cclle pièce présente des caractères

d'authenticité (lue nous n'osons conlestel'. A-t-eHc élë fabritluée de la

petite croix émaillée, le seul or dont Ics l'cgislrcs font mcntion, ou a-t-elle

cu une autre origine? C'est ce qlle nous nc pouvons tlécider, r\ous aussi,

nous possédons une singularité tic la même époque: c'est une monnaie

d'argent portant les cnrnctères de la pièce dc 10 sols d'étain, ct dont la

Y:lleur intrinsèque cst nu moins dc fG sols, donc d'uu tiC'rs de plus quc la

,'aleur qu'elle :lurait diJ représenter. Ou cctte dcrnière est faussc, 011 clIc

a pOlir origine lc caprice.
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te nHlgistl'at remplit ses engagements, A peine la gar­

Jlison allemande avait-elle quitté la vHle, le 4 octobre, que

J'on publia le même jour une ordonnance pour aimoneer
ft ceux qui possédaient des monnaies obsidionales d'argent
ou d'étain, qu'ils eussent ft les porter il l'hôtel de ville pour

les chnnger contre la monnaie courante. Pour y suffire, la

ville avait emprunté les fonds nécessaires il Jean de Roy ct

François de Katers, négociants ft Anvers, qui avancèrent
chacun une somme de 6,000 fl. Le bourgmestre nuysen,

le conseiller Vos ct le receveur général Marc Van Steelant

sc constituèrent garants de ect emprunt.
De cette IJlnnière, Of). retira de ln eirculntion 670 pièces

d'argent de 40 sols, et 5,871 pièces de 20 sols, Plusieurs

de ces pièces restèrent en possession de différentcs per­
sonnes notahles, habitnnts ou étrnngers, que leur intérêt

<lppcln ft Dredn et nuxquelles le magistrnt en om'it, ft leur

demandc, en souvenir dn blocus. Il rentrn, cn pièces de
5 et d'un sol d'étnin. pour une somme de 4,410 florins
12 sols, qui fut fondue à l'hôtel de yille, le 7 noycmbre, cn

présence du bourgmestre, dcs échcvins ct dcs conseillers,
pnr ceux-là mème qui avaient frappé les pièces,

Le loyal accomplissement dc ses obligations cut cepen­

dant pour la ville un fùeheux ré3ultat. Ellc vit dc nouvcau
toules ses ressources épuisées, On l'ésolut donc d'émployer
l'argent échnngé aux dépenses ordinnires de la ville, SOliS
condition que les pièces de 40 sols sCl'aient réduites au taux
de 20 sols, ct qlle celles de 20 sols n'aurnient cours que pOUl'
10 sols, Mais ln bOUl'geoisie désnpprollv3 hnutement eeUe
IlH'Stlre ct IlC voulut jamnis les acceptel'. Le mngisll'at sc vit
fOl'l'é de les y('ntlrc il diffl;rrllies personnes, COlllllle il est
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raconté a"ce déwil dans les registres des comptes de la ,·iIIe.

Ce fail fournit ln prcu\"c évidente quc Van Goor, dans sa

description de Bredn, p.145, se trompe lorsqu'il soutient que

le cornet de ellassc y poinçonné cst le signe que l'échange

ct le dédommagcmcnt ont été faits par ordre du prince.

Ccci peut se prouver, ml reste, par les registres des

comptes des années postérieures. Il Yest (nit mention des

différentes rentes à charge de la ville cn fayeur des habitants

qui, dans l'année désastreuse de 1577, livrèrcnt leur argcll­

tcrie ct ne purent obtenir aucun payement, à cause de la

pénurie à laquelle la ville était réduite.

Quant aux poinçons qui, sc trouvent sur les pièces, ils ne

prouvcnt aucunement, au moins pour les monnaies obsi­

dionalcs de Brcda, qu'clics aient été échangées par le magis­

trat. Nous possédons deux pièces de 10 sols qui n'ont

jamais été miscs en circulation, ct qui n'ont, par conséqucnt,

point été échangées: elles sont cependant poinçonnées aux

trois marques.

Voici maintenant la description de ces différentes mon­
nnies obsidionales :

1. : IN. DER. NOOT. B.(rcdn) A.1577, entl'C deux cerclcs,

ct un grenetis. Au milieu Ull écu aux armes de Brclla.

Au-dessus pour marque lin perit cor, qui forme les

armes d'Orange. - Flan cnrré. - Pièce de 2 O. ou

dc 40 sols. Arg.
Publiée l'nI' : Vnn Loon, t. l, p. 23~, n" 1.

Vnn GOOl', p. 141), no 1.

Tobicsen Duby, pl. a, no 5.

2. : IN NECESSITATE 1~77, cntre deux cercles ct UIl

grcllctis. Ali milieu BHE-D.-E. Au-dessus HU lis; ~
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gauche un donjon; à droitc pour marque un COI'; au-.

dessous le chiffre XX..- Flan carré. - Pièce de

20 sols. Arg.
J}ubliée par: Van Loon, t. l, no .{..

Van Goor, p. i4~, no .{.. !

Tobiescn Duby, pl. 6, no- a~

Le donjon cst ici, aycc le lis, unc réminiscence de

l'ancicn sceau dc la communc dc Breùa, qui offre un. ,
donjon accosté dc dcux lis.

3. : NECESSITATIS. ERGO. H>77, entre deux cercles ct

un grenetis. Au milieu BRE-DJE. Au-dessus un lis;

à gauche pour marque un cor; à droite un petit écu

ClUX armes de Breda; au-dessous un autre petit écu

avec Z (deux fi.). - Flan carré aux nnglcs légère­

ment eoupés.-Pièce de 2 n. ou de 40 sols. Arg.

}1uhliée par: Van Loon, ibid., no 2.

Van Goor, ibid., nD 2.

Tobiescn Duby, ibid., OD 6.

4. IN. NECESSITATE. H>77, entre deux cercles ct un

grenetis. Au milieu: BRE-DiE. Au-dcssus un petit
donjon; à droite une marque avec cor; à gauch~ un

lis; llU dessous le chiffre XX. - Flan carré, plus petit

que le Jl3 2. - Pièce de 20 sols. Arg.
Variété publiée par: Yan Loon, ibid., no .{..

Yan Goor, ibid., n0 .{..

Tobicsen Duby, ibid., n° :;.

;J. : I~. ~ECESSITATE. f :'>7ï, entre deux cercles ct un

gl'enelis. Au milieu: BUE-DiE. Au-dessus une marque

uvee donjon; à gauche li IlC marque avec lis; il droite

HIlC marque avcc cor, nu·dessolls une quatrième
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marque avec X. - Flan earré aux angles eoupés. ­

Pièee de 10 sols. f~tain. (PI. V, fig. 4.)

G. : NECESSITATIS. ERGO. 'US77, entre deux cel'cles ct

un grenetis. Au milieu nnE-DJl~ sUl'monté d'une

marque avec COI'. - Flan rond. - Pièce de 5 sols.
Étain.

Publiée par: Van Loon, t. l, no U.

Van Goor. p. U~, no 5.
Tobiesen Duby, pl. 6, no ,f••

7. : IN. DElL NÜüT. n. A. 1~77, entre deux cercles et un

grenelis. Au milieu l'écu de Breda nccosté il gauche
d'UlJC mm'quc avee donjon incus, el il droite d'une

marque avec cor. - Flan ronù. - Pièce d'un sol.

Ihain.
Publiée pllr: Van Loon, ibid., no 5.

Van Goor, ibid., no 5.
Tobiescn Duby, iln'd., n° 2.

8. : IN. DEn. NÜÜT. B. A. HS77 , entre un cercle et un
grenetis. Au milieu l'éeu de Breda accosté de 3-Gc ct

surmonlé d'ulle rosette. Au-dessus un pctit donjon
incus; au·dessous une marque avcc cor. Or.

Publiée par 1\1. de Roye de \Vichen, Eelll'yc

llIideleettwsell8 1lltl7ltell, etc., pl. 6.

PnOSPEH CUYl'EHS.






